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SON  ALTESSE  SERENISSIME, 
M  ON  SEIGNEUR 

LE  COMTE  DE  CLERMONT 


ONSEIGNEUR, 


Je  prens  la  liberté  d'offrir  a  Votre  Âltdsse 
Se  reniss  i  me,  ces  Elémens  de  Mathématique , 


perfuadé  quElle  'voudra  bien  agréer  que  je  les  mette  au 
jour  fous  fes  aufpices .  Le  principal  but  de  tillujire*  Géo¬ 
mètre  qui  en  eft  l'Auteur ,  a  toujours  été  de  perfectionner 
les  Arts  ;  je  ne  puis  donc  mieux  répondre  à  fes  vues , 
qu'en  mettant fon  ouvrage  fous  laproteClion  d'un  F  rince , 
qui  vient  de  donner  des  marques  éclatantes  de  fon  goût 
pour  le  s  Siences  >  &  de  fon  7, y  le  pour  l' avancement  des 
Arts  3  en  établi [fant  une  Académie  dont  les  projets  &  les 
travaux  donnent  de  fi  hautes  efpérances  au  Public . 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très-profond  refpeCl , 
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MONSEIGNEUR, 

de  Votre  Altesse  Serenissime, 


X-c  très-humble  &très-obéïflant 
feryitear  ,  COCHET. 

•  ' 
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PR  E  F  A 


E  ne  puis  donner  au  Public  une  idée- 
plus  jufte ,  &  plus  avantageufe  de  ces 
Elémens  de  Géométrie  ,  qu’en  dilant 
qu’ils  font  f  ouvrage  du  célébré  Mon- 
fieur  Varign  o  n  ,  &  quil  y  a  don¬ 
né  ,  fur  tout  pendant  les  dernières  années  de  fa  vie, 
tous  les  foins  ,  &  toute  l’attention  dont  il  étoit  ca¬ 
pable  ,  pour  faciliter  à  les  Elèves  l’étude  de  la  Géo¬ 
métrie.  Bien  différent  en  cela  de  la  plûpart  des 
grands  Géomètres,  qui  s’occupent  principalement 
à  faire  de  nouvelles  découvertes ,  &  fe  mettent 
peu  en  peine  de  rendre  plus  aifé  le  chemin ,  qui 
conduit  où  ils  ne  font  eux-mêmes  parvenus  que 
par  des  travaux  immenfes.  La  méthode  qu’il  a  lui- 
vie  dans  ces  Elémens ,  le  met  parfaitement  à  cou¬ 
vert  des  reproches,  qu’on  fait  peut-être  avec  allés 
de  fondement  à  la  plûpart  des  Géomètres  ,  en  les 
accufant  de  manquer  d’ordre  dans  l’arrangement 
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PREFACE. 

de  leur  matière.  Monfieur  Varignon  s’étudîoit  à 
mettre  tout  dans  le  plus  grand  jour ,  il  ne  s  epar- 
gnoit  point  ,  comme  font  quelquefois  de  grands 
hommes  ,  le  travail  de  l’arrangement  beaucoup 
moins  flatteur  ,  &  fouvent  plus  pénible  que  celui 
de  la  production  même  5  comme  le  dit  l’illuftre  Au¬ 
teur,  dont  la  plume  favante  &  délicate  confacre  à 
l’immortalité,  la  mémoire  de  ces  grands  Hommes , 
qui  font  tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes 
dans  les  Siences  les  plus  fiiblimes.  Les  principes 
de  Géométrie- font  développés  dans  cet  Ouvrage 
avec  tant  de  clarté  &  d’exactitude ,  les  propofitions 
y  font  enchaînées  d’une  manière  fl  Ample  &  fi  na¬ 
turelle  ,  les  démonftrations  font  fi  courtes  &  fi 
faciles ,  qu’on  y  reconnoîtra  aifëment  la  firpério- 
rité  du  génie  de  celui  qui  en  eft  Auteur.  Il  n’a  ja¬ 
mais  donné  fes  Elémens  de  Géométrie  qu’en  Latin,, 
je  les  ai  traduits  en  François  ,  avec  autant  de  fidé¬ 
lité  8c  de  précifion  qu’il  m’a  étépoflible,  afin  de 
les  rendre  utiles  à  un  plus  grand  nombre  de  per- 
ionnes  5  c’efl:  le  même  motif  qui  m’a  déterminé  à 
y  joindre  un  abrégé  d’Algébre  &  d’ Arithmétique, 
tiré  du  même  Auteur  ,  pour  fervir  d’introduétion 
à  toutes  les  parties  des  Mathématiques  « 


A  P  P  RO  B  A  T  1  O  N. 


T’AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux; 
•J  ces  Elemens  de  Mathématique  j  &  j’ai  cru.  que  fur  le 
nom  feul  du  célébré  M.  V  A  R I G  N  O  N  ,  il  n’y  auroit 
pas  à  douter  que  l’impreffion  n’en  dût  être  très-utile» 
Fait  à  Paris  ce  17  Décembre  1730.  FONTENEL  LE. 

P-"1  - -  — . . . —  — !  - - - — - 

PRIVILEGE  DU  ROY . 

LO  U  I  S  J  PAR  LA  GRACE  DE  D  1  E  U  ,  R  O  1  D  E  F  RA  N- 
ce  et  de  Navarre:  A  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  ,  les 
gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils  ,  8c  autres  nos  Julticiers  qu'il  appartiendra  : 
Salut. Notre  bien  amé  P  i  e  r re-M  ichel  Brunet  ,  fils.  Libraire 
à  Paris ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  lui  avoir  été  mis  en  main  un 
Manufcrit  qui  a  pour  Titre  :  Les  Elémens  de  Mathématique  ,par  le  fu  four 
Va  r  i  gnon  ,  qu’il  ifouhait  ter  oit  faire  imprimer  &c  donner  an 
Public  ,  s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
nécefîaires,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier 
8c  beaux  caraéteres,  fuivant  la  feuille  imprimée  8c  attachée  pour  mo- 
delle,  fous  le  contrefcel  des  prefentes.  A  ces  causes,  voulant  trai¬ 
ter  favorablement  ledit  Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  5c  permettons 
par  ces  prefentes  de  faire  imprimer  ledit  livre  cy-  delfus  fpecif  é,en  un  ou 
plufieurs  volumes  ,  conjointement  ou  feparement  8c  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera,  fur  papier  8c  caractères  conformes  à  ladite  feiiille 
imprimée  8c  attachée  fous  notredit  contre- feel,  8c  de  le  vendre,  faire 
vendre  8c  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  rems  de  fîx  années- 
confecutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  defoites  prefentes;  faifons 
défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition 
qu’elles  foiem  ,  d’en  introduire  d’impreffïon  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéïffance  ;  comme  aufît  a  tous  Imprimeurs-Libraires  ,  8c 
autres  ,  d’imprimer ,  faire  imprimer,  vendre,  faite  vendre,  débiter  ni 
contrefaire  ledit  Livre  ci- deffus  expofé  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d’en 
faire  aucuns  extraits  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,d  augmentation* 
correction  ,  changement  de  titre  ,  ou  autrement ,  fans  la  permifïion 
exprefïê  8c  par  écrit  dudit  Expofart,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui,  à  peine  de  confifcanon  des  Exemplaires  contrefaite,  8c  en  quinze 
cens  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à 
Nous ,  un  tiers  à  l’Hôtel  Dieu  de  Paris  ,  l’autre  tiers  audit  Expofant , 
&ide  tous  dépens,  dommages  &  intérêts  ,à  la  charge  que  ces  prefentes 
feront  enregifirées  tout  au  long  fur  ie  Regiftredela  Communauté  des 


’  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  datte 
d'icelles  ;  que  l’impreffion  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre  *  Royau¬ 
me  ,  de  non  ailleurs  ,  &c  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Reglemens  de  la  Librairie  ,  de  notamment-  à  celui  du  dixiéme 
Avril  172Ç.  Et  qu’avant  que  de  l’expoferen  vente,  le  manuferit  ou  im¬ 
primé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreifion  dudit  Livre  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l’Aprobation  y  aura  été  donnée  ès  mains  .  de 
notre  très  -cher  &c  féal  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Chauvelm,  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  -notre  Château  du  Louvre  , 
de  un  dans  celle  de  notre  très^cher  de  feal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux 
de  France,  le  heur  Chauvelin,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfen¬ 
tes  i'du  contenu  deiquelles  vous  mandons  de  enjoignons  de  faire  jouir 
l’Expofant  ou  fes  ayans  caufe,  pleinement  de  paifîblement  ,  fans  louf- 
frir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à 
la  copie  defdites  préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
lîsencement  ou  à  la  En  dudit  Livre  ,  foit  tenue  pour  düement  lignifiée, 
de  qu’aux  copies  collationnées  par  i’umde  nos  amez  &  féaux  Confeil- 
lers  de  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’Original.  Comman¬ 
dons  au  premier  notre  Huifïier  ou  Sergent ,  défaire  pour  l’éxécurion 
cl -icelles  tous  aéles  requis  de  nécedaires  ,  fans  demander  autre  permif- 
fion  ,  de  nonobllant  clameur  de  Haro  5  Chartre  Normande  de  Lettres 
à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifïr-  Donné  à  Verfailles  le  quin¬ 
ziéme  jour  du  mois  de  Mars,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  trente-un,  ôc 
-de  notre  Régné  le  fejziéme.  .  Par  le  Roy.  en  fonConfeil , 

NOBLE  T. 

Regiftré  fur  le  Régi  (Ire  V II I.  de  lu  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  No,  i  39.  Fol.  140.  conformément  aux.  anciens  Règlement  confirmez,  par 
celui  du  28.  Février  1713.  A  Paris  le  2.1.  Mars  1731. 

P»  A.  LE  MERCIER,  Syndic* 
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igggjjjigTrg 

E  S  Mathématiques  confidérent  les  pro¬ 
priétés  des  grandeurs.  On  appelle  gran¬ 
deur  ,  tout  ce  qui  peut  être  augmenté  ou 
diminué  5  &  comme  toute  grandeur  eft 
étendue  ou  nombre  *  on  peut  divifer  les 


la  "Géométrie  :  Toutes  les  autres ,  comme  les  Mécani¬ 
ques  ,  l’Optique  ,  les  Fortifications  a  &c.  ne  font  qu’une 
application  de  l’Algèbre  &  de  la  Géométrie  à  la  Phy- 
fique. 

L’Algèbre  traite  des  grandeurs  confidérées  en  géné¬ 
ral  j  c’eft  pourquoi  les  principes  de  l’Algèbre  font  les 
premiers  élémens  de  toutes  les  Mathématiques  ;  &  com¬ 
me  toutes  les  réglés  de  F  Arithmétique  font  tirées  de 

A 


2  E  L  E  M  E  N  S 

l’Algèbre;  nous  ne  réparerons  point  l’Arithmétique  de 
l’Algèbre  ;  mais  nous  joindrons  par  tout  les  calculs  d’A- 
rithmétique  à  ceux  d’Algébre ,  pour  faire  mieux  fentir 
l'analogie  qui  eft  entre  eux. 

L’Algèbre  emploie  dans  fes  calculs  les  lettres  de  l’al¬ 
phabet  ,  &  l’Arithmétique  fe  fert  des  lignes  qu’on  ap¬ 
pelle  chiffres. 

Nous  diviferons  ce  traité  d’Algébre  en  quatre  livres. 
Dans  le  premier  nous  parlerons  de  l’addition  ,  fouftrac- 
tion  ,  multiplication  &  divifion  ;  dans  le  fécond ,  des  pro¬ 
portions  &  des  fractions  ;  dans  le  troifiéme  ,  de  l’extrac¬ 
tion  des  racines  ;  &  dans  le  quatrième  ,  des  équations. 

PRINCIPES  GENERAUX. 

Il  y  a  trois  fortes  de  principes  fur  lefquels  toutes  les4 
Mathématiques  font  fondées  5  favoir ,  les  définitions, 

les  axiomes  &  les  demandes. 

• 

DEFINITIONS  GENERALES. 

L 

Les  définitions  expliquent  la  lignification  des  mots  dont 
on  fe  fert ,  par  exemple  ,  ce  qu’on  doit  entendre  par  les 
mots  de  triangle ,  de  point ,  &c. 

IL 

Les  demandes  font  des  fuppofitions  fi  fimples  ,  que 
toute  perfonne  ,  pour  peu  de  réflexion  qu’elle  y  faffe  , 
doit  les  admettre  ;  par  exemple  on  demande ,  pour  par¬ 
venir  à  une  démonftration  ,  qu’il  foit  permis  de  mener, 
une  ligne  d’un  point  à  un  autre  point ,  ou  d’imaginer 
qu’elle  y  foit  menée. 

III. 

Les  axiomes  font  des  vérités  évidentes  à  toute  per¬ 
fonne  qui  y  fait  attention  3  par  exemple ,  le  tout  eft  plus 
grand  que  fa  partie . 
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IV. 

Un  théorème  eft  une  propofition  dans  laquelle  il  s*a^ 
git  feulement  de  la  démonftration  d’une  vérité. 

Un  problème  eft  une  propofition  dans  laquelle  il  s’a¬ 
git  de  faire  quelque  chofe  &  de  démontrer  que  la  ma¬ 
nière  qu’on  propofe  pour  faire  cette  chofe  eft  infaillible, 
&  un  véritable  chemin  pour  y  parvenir. 

VI. 

Les  corollaires  ou  conféquens  font  des  vérités  qui 
deviennent  néceflairement  connues  par  les  propofitions 
démontrées ,  ou  par  les  définitions  expofées. 

VII. 

Cette  marquezrfignifie  égal  ;  cette  autre  +-  lignifie 
plus  ,  cette  troifiéme — fignifie  moins  5  par  exemple  a 
2  -t-  3  zz.  S  j  c’eft-à-dire ,  deux ,  plus,  trois,  égal ,  cinq. 

VIII. 

Cette  note  ou  marque  >>  fignifie  plus  grand ,  &  cette 
autre  <1  fignifie  plus  petit  5  par  exemple,  7  —  2^4, 
c’eft-â-dire  ,  fept  moins  deux  font  plus  grands  que 
quatre. 

DEMANDES  GENERALES. 

I. 

Lorfque  plufieurs  grandeurs  font  inégales  ,  qu’il  foit 
jpermis  de  prendre  l’une  au  lieu  de  l’autre. 

IL 

Qu’il  foit  permis  de  nommer  une  grandeur  d’une  ou 
de  plufieurs  lettres  de  l’alphabet. 
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III. 

Que  les  grandeurs  égales ,  ou  de  même  nature  ;  foienÉ 
exprimées  par  des  lettres  femblables ,  fi  cela  eft  néeefîaire 
pour  une  démonftration. 

IV. 

Les  grandeurs  inégales ,  ou  de  differente  nature ,  fe-« 
font  exprimées  par  des  lettres  différentes. 

AXIOMES  GENERAUX: 


I. 

Le  tout  eft  plus  grand  que  fa  partiel 

IL 

Le  tout  eft  égal  à  fes  parties  prifes  enfemble. 

III. 


La  moitié,  le  tiers  ,1e  quart,  &c.  d’un  tout  eft  égalais 
moitié  ,  au  tiers  &  au  quart  de  toutes  fes  parties  prifes 
enfemble. 

IV: 

Après  avoir  ôté  toute  une  grandeur  d’elle-même  * 
il  ne  refte  rien. 


V; 

Si  à  grandeurs  égales  ;  on  ajoute  grandeurs  égales } 
les  tous  qui  en  réfulteront  feront  égaux. 

VI. 

Réciproquement  ,  ft  à.  des  grandeurs  égales  ,  d’autres 
grandeurs  étant  ajoûtées ,  il  refulte  des  tous  égaux ,  ces 
grandeurs  ajoûtées  font  égales. 


VIL 

Si  à  grandeurs  inégales  ,  on  ajoûte  grandeurs  égales } 
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les  tous  qui  en  réfulteront  feront  inégaux. 

VIII. 

Si  des  grandeurs  inégales  ajoutées  à  des  grandeurs 
inégales  font  des  tous  égaux  ,  la  plus  grande  de  ces  gran- 
deurs  inégales  aura  été  ajoutée  à  la  plus  petite ,  &  la  plus 
petite  à  la  plus  grande. 

I X. 

•  Les  grandeurs  qui  ajoutées  à  des  grandeurs  égales  j 
donnent  des  tous  inégaux  ,  font  inégales ,  <5c  la  plus  grande 
eft  celle  qui  fait  un  tout  plus  grand. 

X. 

Ces  grandeurs  font  inégales  i  qui  ajoûtées  à  des  gran¬ 
deurs  inégales  donnent  d^s  tous  égaux  „  &  la  plus  grande 
des  grandeurs  ajoutées  >  çft  celle  qui  eft  jointe  à  la  plus 
petite  y  Ôc  la  plus  petite  celle  qui  eft  jointe  à  la  plus  grande; 

XI. 

Si  de  grandeurs  égales  on  ôte  grandeurs  égales  ,  les 
reftes  feront  égaux. 

XIL 

Et  réciproquement  après  avoir  ôté  certaines  grandeurs 
d’autres  grandeurs  égales  3  fi  les  reftes  font  égaux ,  les  gran¬ 
deurs  retranchées  feront  égales  entre  elles. 


XIII. 


Si  de  grandeurs  inégales  3  on  ôte  grandeurs  égales  ,  ou 
moins  de  la  plus  grande  que  de  la  plus  petite  ,  les  reftes 
feront  inégaux. 

X  I  V.: 


Si  de  grandeurs  égales ,  on  ôte  grandeurs  inégales ,  les 
reftes  feront  inégaux. 

A  113 
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X  V. 


Réciproquement  les  grandeurs  ôtées  de  grandeurs  égales.» 
font  inégales  »  lorfque  les  relies  font  inégaux. 

.  •  ",  -•  '  " •  t  '  *  „  •  ■  r  y,  ^ 

XVI. 

Des  grandeurs  font  égales  ,  lorfqu’ôtées  de  grandeurs 
égales  »  les  relies  font  égaux. 

XVII. 

Des  grandeurs  font  inégales  ,  lorfqu’ôtées  de  grandeurs 
inégales  »  les  relies  font  égaux. 


XVIII. 

Les  grandeurs  qui  font  égales  à  une  même  troiliéme  ; 
font  égales  entre  elles  j  ou  bien  les  grandeurs  qui  fur- 
palfent  une  troisième  grandeur  d’un  excès  égal  »  ou  font 
moindres  qu’une  troifiéme  d’une  grandeur  égaleront  égales 
entre  elles. 

X  I  X. 

Une  grandeur  égale  ,  plus  grande  »  ou  plus  petite  que 
d’une  de  deux  grandeurs  égales  »  ell  aulfi  égale  ,  plus 
grande  ,  ou  plus  petite  que  l’autre. 

X  X.  4 

Si  de  trois  grandeurs  la  première  ell  plus  grande 
que  la  deuxième  ,  la  deuxième  que  la  troifiéme  ;  la  pre¬ 
mière  fera  aulfi  plus  grande  que  la  troiliéme. 

AVERTISSEMENT. 

Quoique  ces  définitions  »  demandes  &  axiomes  ,  con¬ 
viennent  généralement  à  toutes  les  parties  des  Mathéma¬ 
tiques  5  cependant  la  Géométrie  &  les  autres  parties  élé¬ 
mentaires  ,  ont  encore  leurs  définitions  »  demandes  ôc 
axiomes. 
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§  5^ 

LIVRE  PREMIER. 

De  l'Addition ,  S  oujlr action  ,  Multiplication  & 
Dinjijion  des  grandeurs  entières. 

N  O  us  diviferons  ce  Livre  en  quatre  Chapitres.  Le 
premier  fera  de  l’addition  ;  le  fécond ,  de  la  fouf- 
tra&ion  ;  le  troifiéme  ,  de  la  multiplication  5  le  quatriè¬ 
me  ,  de  la  di vifion. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'Addition . 

D  e’finition  I. 

L’addition  eft  un  affemblage  de  deux  ou  pîufieurS 
grandeurs  en  une,  qu’on  appelle  fomme  ou  total. 

Comme  nous  avons  à  parler  dans  ce  Chapitre  de  l’ad¬ 
dition  des  grandeurs  exprimées  par  des  lettres  &  par 
des  chiffres,  nous  le  diviferons  en  deux  Articles,  dont 
l’un  fera  de  l’addition  des  nombres  ,  l’autre  de  l’addi¬ 
tion  des  lettres  ou  des  grandeurs  exprimées  par  des  let¬ 
tres  ;  &  parce  que  les  exemples  frappent  plus  dans  les 
commcncemens  que  les  réglés  générales ,  nous  parlerons 
d’abord  de  l’addition  des  nombres. 

ARTICLE  PREMIER; 

De  l’Addition  des  Nombres . 

De5  FINITION  IL 

Le  nombre  eft  une  collection  d’unitez.  L'unité  eft 
oppofée  à  la  multiplicité  ,  &  on  la  confidére  fans  faire 
attention  aux  parties  qui  la  compofent ,  ou  à  une  autre 
chofe  dont  elle  peut  être  parties  Par  exemple,  un  fol , 
un  écu  ,  une  toife,  unpiéd,  <Scc» 
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Il  y  a  dix  fortes  de  lignes  ou  oara&éres  dont  on  fe 
fert  pour  exprimer  toutes  fortes  de  nombres  ,  &  on  les 
appelle  chiffres  ;  Savoir,, 

i.  2.  3.  4.  5*  6.  7.  8;  5>.  o. 

Un  ,  deux ,  trois,  quatre,  cinq,  fix,  fept,  huit,  neuf,  zéro. 

Il  faut  remarquer  que  ce  dernier  chiffre  o,  qu’on 
appelle  zéro  ne  flgnifie  rien  feul;  niais  feulement  lorf- 
qu’il  eft  mis  après  les  autres  dont  il  augmente  la  valeur. 

La  valeur  des  chiffres  ne  dépend  pas  feulement  de 
leur  figure ,  mais  aufli  de  leur  arrangement. 

Lorfque  plufieurs  chiffres  font  rangés  de  fuite,  ceux 
qui  font  dans  la  première  place-  (  commençant  à  com¬ 
pter  de  droite  à  gauche  )  ne  valent  jamais  plus  qu’eux- 
mêmes  ;  ceux  qui  font  dans  la  fécondé  place  ,  valent 
dix  fois  ce  qu’ils  vaudroient  s’ils  étoient  dans  la  première. 
1  ,  par  exemple  ,  dans  la  première  place  ne  vaut  qu’une 
feule  unité  ;  dans  la  fécondé  place  il  vaut  dix;  dans  la 
troifiéme  .il  vaut  dix  fois  ce  qu’il  auroit  valu  dans  la  fé¬ 
condé  ;  favoir ,  dix  dixaines  ,  ou  une  centaine  ;  dans 
la  quatrième  place ,  il  vaut  dix  fois  ce  qu’il  auroit  valu 
dans  la  troifiéme  ,  favoir  dix  centaines  ou  un  mille  ,  &c. 

On  compte  de  droite  à  gauche  en  difant ,  nombre, 
dixaine ,  centaine  ,  mille  ,  dixaine  de  mille  ,  million  , 
dixaine  de  million  .,  centaine  de  million,  milliars  ou 
billions ,  &c. 

Lorsqu’il  y  a  plufieurs  chiffres  de  fuite  ,  on  les  fé- 
pare  de  trois  en  trois  par  tranches  ,  avec  de  petites 
virgules  pour  éviter  la  confufion  ;  la  première  tranche 
eft  appellée  unité  ;  la  fécondé  mille  ;  la  troifiéme  mil¬ 
lions,  Ôcc.  Par  exemple ,  dans  le  nombre  96,6 38,208, 
la  troifiéme  tranche  eft  quatre-vingt-feize  millions  ,  la 
fécondé  fix  cens  trente-huit  mille  ;  la  première  à  droite 
neuf  cens  huit. 

PREMIERE  PROPOSITION. 

Ajouter  cnjemble  des  nombres  entiers. 

Pour  faire  cette  opération ,  il  faut  écrire  les  chiffres 

qui 
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qui  expriment  les  nombres  qu’on  veut  aflembler  :  De  forte 
que  les  unités  foient  fous  les  unités  ,  les  dixaines  fous  les 
dixaines  ,  les  centaines  fous  les  centaines ,  5cc. 

Après  avoir  mené  une  ligne  fous  ces  nombres  ainfi 
difpofés ,  il  faut  aûembler  ceux  qui  font  de  même  efpéce, 
5c  lorfque  leur  fomme  eft  au-delfous  de  dix  ,  on  l’écrit 
fous  chaque  rangée  ;  mais  fi  elle  excede  neuf,  alors  parce 
qu’il  faut  plufieurs  chiffres  pour  l’exprimer  ,  on  écrit  feu¬ 
lement  le  dernier  qui  le  trouve  vers  la  main  droite  ,  5c  on 
referve  ce  qui  fe  trouveroit  vers  la  main  gauche  ,  pour 
l’ajouter  à  la  colonne  fuivante,  5c  ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  fin, 

EXEMPLE. 


Pour  ajouter  ces  trois  nombres  747  5  ; 

4214,  102  ,  après  les  avoir  difpofés  l’un 
fur  Pautre  comme  on  vient  d’enfeigner , 
on  commence  vers  la  main  droite  :  di- 
fant  ;  3  5c  4  font  7  5c  2  font  neuf  5  j’écris 
9  fous  la  première  rangée,  enfuite  je  paffe  aux  dixaines  qui 
font  dans  la  fécondé  rangée,  ie  les  ajoute  les  unes  aux 
autres  ,  en  difant  1  5c  7  font  8  ;  j’écris  8  fous  la  fécondé 
tangée,5c  je  pafîe  aux  mille  qui  font  dans  la  troifiéme  rangée  ; 
5c  je  dis  1  &  2  font  3  ôc  4  font  7  ;  j’écris  7  fous  la  troifiéme 
rangée.  Enfin  je  pafïe  à  la  quatrième ,  5r  je  dis  4  5c  7  font 
9  ,  j’écris  9  fous  cette  quatrième  rangée. 

AUTRE  EXEMPLE. 


f  4  7  3:  A: 
4214.  B.' 
»  o  2.  C; 

9789.  D. 


112.  L  12.  f. 
2429.  17. 

82©.  10. 


4.  d. 

3.  -A; 

10. 


33<*3. 


o. 


S- 


Pour  ajoûter  ces  nombres 
1 12  1.  12  f.  4  d.  2429  h  17 
f.  3  d.  5c  820 1. 1  o  f.  10.  d.  il 
faut  commencer  par  les  de¬ 
niers  ,  difant  :  10  deniers  5c  _ 

3  font  1 3  deniers  ,  qui  valent  1  fol  5c  1  denier  ;  j’écris  la 
petite  ligne  A,  pour  marquer  1  fol.  5c  je  retiens  i,que 
y ajoûte  avec  quatre  ,  ce  qui  fait  y  que  j’écris  fous  ces 
deniers.  Enfuite  je  compte  combien  il  y  a  de  petites  lignes 
marquées  à  côté  des  deniers  ?  j’en  trouve  une ,  cela  fignifie 
Partie  /.  B 
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que  c’eft  un  fol  qu’il  faut  joindre  avec  les  fols ,  difant  s 
retenu  Ôc  7  (  négligeant  le  o  )  font  8  &  2  font  1  o  ;  j’écris  o  ÔC 
je  retiens  1  que  je  joins  avec  les  dixaines  des  fols  ,  difant  1 
de  retenu  &  1  font  deux  &  i  font  trois  &  1  font  4  dixaines 
de  fols ,  &  parce  qu'il  faut  deux  dixaines  de  fols  pour  faire 
une  livre ,  je  prens  la  moitié  de  ces  quatre  dixaines  de  fols  * 
cela  fait  2  1.  que  je  joins  avec  les  livres  ,  difant ,  2  1.  pro¬ 
venues  des  fols  ,  ôc  9  (  négligeant  le  o  (  font  1 1  &  2  font  135 
jVcris  3  ôc  je  retiens  1  dixaine  que  je  joins  à  la  colonne 
fuivante  ,  difant  1  retenu  Ôc  2  font  3  ôc  2  font  $  ôc  1  font 
6  s  j’écris  6.  Enfuite  paftant  à  latroifîéme  colonne  fuivante , 
je  dis  :  8  ÔC4  font  12  ôc  1  font  13  ,  j’écris  3  ôc  je  retiens  1. 
Enfin  au  quatrième  rang  ,  je  dis  1  dixaine  de  cent  que 
j’ai  retenu  avec  2  font  3  ,  j’écris  3  ôc  ainfi  je  trouve 
que  la  fomme  ou  le  total  de  trois  nombres  propofés  e$ 
3363  1.  of.  s  cb 

DEMONSTRATION  DE  L’OPERATION. 

Le  tout  (  Axiome.  2  )  eft  égal  à  fes  parties  prifes  enfemble  * 
mais  la  fomme  trouvée  par  l’opération  ,n’eft  autre  chofe 
que  la  colledion  de  tous  les  nombres  qu’il  falloit  ajouter  3 
car  cette  fomme  contient  autant  d’unités,,  autant  de 
dixaines  ,  autant  de  centaines ,  ôcc.  que  ces  nombres  pris 
enfemble ,  comme  on  le  voit  par  l’opération.  Donc  la  fom¬ 
me  eft  égale  à  ces  nombres  pris  enfemble  ,  ce  qu’il  falloir 
démontrer. 

COROLLAIRE. 

Puifque  la  fomme  (  Axiome.  1  )  eft  égale  à  fes  partiel 
prifes  enfemble,  il  eft  clair  que  fi  de  cette  fomme  on  ôte 
un  des  nombres  dont  elle  eft  compofée ,  le  refte  fera  égal 
aux  autres  nombres  pris  enfemble  ;  lors  donc  que  cela 
arrive  ainfi ,  c’eft  une  marque  que  l’addition  a  été  bien  faite  s 
linon  on  s’eft  trompé  :  l’addition  par  conféquent  fe  prou¬ 
ve  par  la  fouftra&ion  dont  nous  parlerons  dans  le  chapitre 
fuivant. 
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ARTICLE  SECOND. 

De  t addition  des  grandeurs  générales  3  entières  ,  exprimées  paft 

des  lettres » 

Lorfqu’on  veut  ajoûter  enfemble  des  grandeurs  dont 
'chacune  eft  exprimée  par  une  ou  plulieurs  lettres  ,  il  fuf* 
fit  de  les  écrire  de  fuite  fans  rien  change*  à  leurs  lignes; 
Par  exemple  pour  affembler  a  avec  2  a  &  avec  4  a  ,  on  é- 
crira  a  ■+  2.  &  -t-  4  «p. 

Les  grandeurs  exprimées  par  des  lettres  femblables  ,  8t 
qui  ont  les  mêmes  lignes,  doivent  être  ajoutées  enfemble , 
&  leur  fomme  doit  être  précédée  du  ligne  qui  précedoiç, 
chacune  en  particulier,» 

EXEMPLE. 

Si  on  veut  ajoûter  ces  grandeurs 
3  a  —  2b  —  d  avec  a  — b. 

1  °.  Les'grandeurs  quil  faut  ajoûter 
îes  unes  aux  autres  doivent  être  jointes 
avec  les  fignes  quelles  ont  devant  elles  fans  en  changer 
aucun. 

20.  Les  grandeurs  qui  n’ont  aucun  ligne ,  font  toû jours 
regardées  comme  ayant  le  ligne  -fj  ainli  dans  l’exemple 
préfent,  on  aura  pour  la  fomme  3  a  -+-  a —  3# —  d.  mais 
les  grandeurs  qui  ont  les  mêmes  lignes ,  doivent  être  ajoutées 
enfemble  ,  lorfqu’elles  font  aufti  exprimées  par  les  mêmes 
lettres  ;  ainli  3  a  •+  &  donnent  4  a ,  &  par  conféquent  la 
fomme  eft  4  a  > —  3  b  —  d . 

Lorfque  les  grandeurs  exprimées  par  les  mêmes  lettres 
font  précédées  de  lignes  contraires,  &de  chiffres  inégaux , 
on  retranche  lavaleur  du  plus  petit  de  ces  chiffres  de  lavaleur 
de  l’autre:  par  exemple, 11  on  veut  ajoûter  a  -+  b  —  3  avec  2. 
a — 3^-*-  8  ,on  aura  a  -+  £—3  -+  2  a — 3  b  «+  S, on  effacera  -+■ 
b ,  &  dans  la  grandeur  —  3  b  on  retranchera  &  effacera  —  b  ; 
il  reliera  encore  a  3  2  a  —  2  b  -*■  8  ,  on  effacera  en¬ 

core — 3 ,  &  dans  le  nombre  ■+  8  ,  on  effacera  *+  3  &  il  ref- 


3  a  —  2  b  — «  d, 

a  ——  b 

4  a  —  3  b  —  à. 
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tera  a  -*>  2  a  •—  z  b  + 

Enfin  on  aftemblera  a  avec 
2  a  &  on  aura  3^—2  b  -*■  y 
pour  îa  fournie  ,  ou  total  des 
grandeurs  a  -*  b  —  3  &  2, 

&  SH*-.  2  b  •+  8. 


ENS 

EXEMPLE; 

4:  -f-  £ — 3 
2 ^  —  3  £-♦- 8 

/&-+-£ — 3 -*-2  a — 3  £-+-8 
a  —  3-V2/1 — 2^*+8 

J 


a 


2a 


—  2b- 


fomme  3  a  —  2 £-+5* 


DEMONSTRATION. 


Le  figne  -+  marque  l’addition  ,  par  conféquent  il  faut 
joindre  les  quantités  qui  doivent  être  ajoutées,  par  le  figne 
!  -+  ,  quelqu’autre  figne  qu’elles  ayent  devant  elles.  Si  elles 
ont  donc  devant  elles  le  figne  -+,  il  faut  les  ajouter  par  -+  h- 
&  fi  elles  ont  le  figne  — ,  il  faut  les  ajouter  par  le  figne  ^  — y 

mais  •+  -+•  n’ eft  autre  chofe  que  •+,-* - n  eft  autre  chofe  que 

— .  Donc  quelques  lignes  que  ces  grandeurs  qui  doivent 
être  ajoutées  ayent,  iifaut  les  joindre  avec  les  lignes  qu’elles 
ont  devant  elles.  Voilà  la  réglé  générale  de  l’addition  des 
lettres,  de  laquelle  fuit  neceflairement  celle  de  la  foufirac- 
tion  dont  nous  avons  à  traiter  dans  le  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  SECOND. 

De  la  S  oujlr action  des  grandeurs  entières  ,  d’autres  grandeurs 

entières , 

DEFINITION  TROISIEME. 

LÀ  fouftradion eft  une  opération  par  laquelle  on  re¬ 
tranche  une  petite  grandeur  d’une  plus  grande. 

COROLLAIRE. 

La  fouftradion  eft  diredement  oppofée  à  l’addition  3 
car  elle  détruit  ce  que  l’addition  fait. 

Nous  diviferons  ce  Chapitre  comme  le  précédent  en 
deux  articles.  Dans  le  premier  *  nous  parlerons  delafouf- 
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tra&ion  des  nombres  entiers  ,  &  dans  le  fécond  de  celle 
des  grandeurs  générales  exprimées  par  des  lettres. 

ARTICLE  PREMIER. 

De  la  foujiraciion  des  nombres  entiers l 

Le  nombre  qui  refte  après  la  fouftra&ion  eft  appelle 
différence  de  ces  deux  nombres.  Je  fuppofe  que  l’on  fait 
comment  il  faut  ôter  un  nombre  au-deflous  de  dix  de  tout 
autre  nombre  au-deflous  de  dix  neuf ,  par  exemple  que 
3  ôtés  de  4  refte  i ,  que  neuf  ôtés  de  dix-huit,  refte  neuf. 

PROPOSITION  IL 


Trouver  la  différence  de  deux  nombres  ,  ou  èter  le  plus  petit 

du  plus  grand. 

Pour  faire  cette  opération,  il  faut  placer  le  nombre  qu’on 
veut  retrancher  ou  fouftraire  fous  le  plus  grand  nombre 
duquel  on  veut  retrancher  le  plus  petit  ;  de  forte  que  les 
unités  foient  fous  les  unités  ,  les  dixaines  fous  les  dixainas 
&c.  Enfuite  il  faut  mettre  une  ligne  au-deflous  de  ces  chif¬ 
fres  ,  au-deflous  de  laquelle  on  écrira  le  refte ,  ou  réfidu  , 
ou  différence.  Enfin  on  fouftrait  les  nombres  inferieurs 
des  fuperieurs  l’un  après  l’autre ,  &  on  écrit  de  fuite  les 
reftes  au-deflous  de  la  ligne. 


EXEMPLE. 

ïour  fouftraire  234  de  4p8  ,  après  les  avoir 
difpofés  comme  il  a  été  enfeigné ,  il  faut  com¬ 
mencer  vers  la  main  droite  à  la  première  co¬ 
lonne  ,  difant  :  de  8  j’ôte  4  refte  4  que  j’écris: 
enfuite  à  la  fécondé  colonne  je  dis  :  de  $  ôtant  3  refte  2 
que  j’écris  5  &  à  la  troifiéme  colonne ,  je  dis  :  de  4  ôtant  2  , 
refte  2  que  j’écris;&  ainfi  je  trouve  qu’après  avoir  retranché 
2 H  de  if 8  p,  il  refte  224. 


de 

ôtant  234 
refte  224 
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AUTRE  EXEMPLE; 


de  42603  I.  ij'ft 


otant 


2071 


refte  405*32  11. 


Pour  retrancher  2071  1.  4  f.  de 
42  60  3  1.  ij'f.  après  avoir  rangé  ces 
deux  nombres  l’un  fur  l’autre,  il  faut 
commencer  parles  fols  vers  la  main 
droite  ,  difant  :  de  y  ôtant  4  refte  1  que  j’écris  fous  le  4: 
enfuite  aux  dixaines  de  fols ,  je  dis  :  de  1  ôtant  rien  refte 
1  que  j’écris.  Des  fols  il  faut  pafler  aux  livres ,  difant  : 
de  3  je  retranche  1  refte  2  que  j’écris.  Enfuite  au  deuxième 
rang  ,  je  dis  :  de  o  retranchant  7  ,  cela  ne  peut  être  ;  fur 
le  6  qui  précédé  j’emprunte  une  unité  ,  laquelle  étant  trans¬ 
portée  à  la  place  du  zéro  vaudra  10,  &  je  dirai:  de  10 
retranchant  7  ,  il  refte  3  que  j’écris  fur  le  7  ,  enfuite  an 
troifiéme  rang,  je  dis  :  de  y  ( parce  que  des  éj’avois  em¬ 
prunté  une  unité  ,  &  pour  m’en  fouvenir  ,  j’avois  marqué 
un  point  deiïus  le  6  )  ôtant  o  refte  y  que  j’écris.  Au  qua¬ 
trième  rang  ,  je  dis  :  de  2  retranchant  2  refte  rien  5  j’écris 
o  ,  parce  qu’il  ne  faut  point  Lifter  de  place  vuide  en  pa¬ 
reille  rencontre  ;  &  au  cinquième  rang  ,  je  dis:  de  4  re¬ 
tranchant  rien  refte  4  que  j’écris ,  &  je  trouve  qu’il  refte 
405*32  1.  11  f.  La  preuve  de  la  fouftradion  fera  faite  en 
ajoutant  le  refte  ou  refidu  ,  avec  le  nombre  qui  a  été  re¬ 
tranché  ,  &  fi  l’opération  eft  exade  ,  la  fournie  de  ces  deux 
nombres  doit  être  égale (  Jlxiome  2.  )  au  nombre  dont  on 
a  retranché  5  fi  cela  n’arrive  pas  ,  l’opération  n’a  pas  été 
exade  ,  &  il  faut  la  recommencer. 

ARTICLE  SECOND: 


De  la  foujlracïion  des  grandeurs  générales  entières  exfrimêfâ 

far  des  lettres. 

Lorfqu’on  veut  fouftraire  une  grandeur  d’une  autre  ,  il 
fuffit  de  changer  les  lignes  de  la  grandeur  qu’on  veut  fouf¬ 
traire  ,  &  d’ajoûter  enfuite  cette  grandeur  à  celle  dont  on 
vouloit  faire  cette  fouftradion ,  de  la  manière  qu’on  le  vient 
d’enfeigner  ;  la  fômme  qui  en  réfulte  eft  le  refte  qu’on  cher¬ 
che  par  cette  fouftradion. 


V 
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EXEMPLE, 

Pour  fouftraire  4  a — 3  b  de  7^  ^6  b  >  de  7  a  -+6b 

en  changeant  les  lignes  de  4  a — 3  bs>  je  ôtés  4  a — 3  b 

trouve — 4 a  -+3  6,<3d’ajoutantà7  a +6 b,  refte  -  a  +9  h 
je  trouve  3  a  b  qui  eft  le  refte  que  je 
cherche  par  cette  opération. 

AUTRE  EXEMPLE, 

de  2  a — 4  b  -4-  c — jd 
ôtés  «h-7  £ — 4 £  — h 2  «1 

refte  — wb-^-^c — 3  d  —  2^? 


CHAPITRE  III. 

Xte  //ï  multiplication  des  grandeurs  entières J 

DEFINITION  IV. 

LÀ  multiplication  eft  une  addition  abrégée ,  par  laquelle 
on  ajoûte  un  nombre  autant  de  fois  à  lui-même  qu’il 
y  a  d’unités  dans  un  autre  nombre.  Par  exemple  ,  multiplier 
6  par  3  ,  c’eft  ajoûter  le  nombre  6  à  lui-même  autant  de 
fois  qu’il  y  a  d’unités  en  3  ,  c’eft-à-dire  3  fois  pour  avoir 
18  ,  qui  eft  le  nombre  quon  cherche. 

Le  nombre  cherché  par  la  multiplication  ,  qui  exprime 
le  total  ou  la  fbmme  de  l’addition  d’un  autre  nombre  ajouté 
à  lui-même  autant  de  fois  qu’il  y  a  d’unités  dans  un  troi- 
fiéme  ,  eft  appellé  produit  de  la  multiplication ,  &  les  deux 
nombres  dont  le  produit  eft  formé  ,  font  appellé  s  racines 
du  produit . 

Pour  multiplier  facilement  les  nombres  fimpîes ,  c’eft- 
à-dire  qui  font  au-deflous  de  dix  ,  il  faut  fermer  les  deux 
mains  ,  enfuite  lever  autant  de  doigts  d’une  main  qu’il  y 
a  d’unités  à  ajouter  à  l’un  de  Ces  nombres  (Impies  pour 
faire  10  ;  il  faut  de  même  lever  autant  de  doigts  de  l’autre 
main  qu’il  y  a  d’unités  à  ajoûter  à  l’autre  nombre  pour  le 
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rendre  égal  à  dix.  Après  cela  il  faut  multiplier  le  nombre 
des  doigts  levés  d’une  main,  par  les  doigts  levés  de  l’autre 
main  &  ajouter  au  produit  quienréfulte  autant  de  dixaines 
qu’il  relie  de  doigts  bailles  dans  les  deux  mains, &  la  fomme 
qui  en  réfulte  elt  le  produit  qu’on  cherche.  Par  exemple 
pour  multiplier  7  par  8  ,  je  ferme  les  deux  mains  ,  & 
je  dis  :  7  diffère  de  dix  par  3  unités  ,  c’ell  pourquoi  je 
leve  trois  doigts  d’une  main  5  enfuite  je  dis  :  8  différé  de 
dix  par  deux  unités,  je  leve  deux  doigts  de  l’autre  main. 
Après  cela  je  multiplie  les  doigts  levés  d’une  main  par 
ceux  de  l’autre  main  ,  c’efl-à-dire  2  par  3  qui  me  donnent 
6  que  j’ajoîite  à  7  dixaines,  parce  qu’il  relie  cinq  doigts 
bailfés,«5c  le  produityd  efl  ce  que  l’on  cherche.il  faut  remar¬ 
quer  qu’en  multipliant  un  nombre  par  l'autre  indifférem¬ 
ment  ,  c’efl-à-dire ,  le  premier  par  le  fécond  ,  ou  le  feconcf 
par  le  premier  ,  il  en  réfulte  toûjours  le  même  produit. 

Pour  trouver  le  nombre  qu’on  cherche  par  la  multipli¬ 
cation  ,  il  faut  placer  les.  deux  nombres  à  multiplier  l’un 
fous  l’autre  de  la  même  manière  que  dans  les  opérations 
précédentes  ,  &  fi  les  deux  nombres  ne  font  pas  compofés 
d’autant  de  chiffres  l’un  que  l’autre  ,  il  faut  que  celui  qui 
en  a  moins  foit  fous  celui  qui  en  a  plus,  afin  de  pouvoir  plus 
facilement  les  multiplier. 

PROPOSITION  III. 

Multiplier  toutes  fortes  de  nombr.es. 

Pour  multiplier  toutes  fortes  de  nombres  ,  il  faut  pre¬ 
mièrement  les  placer  les  difpofer  ,  comme  il  a  été  dit 
ci^delfus ,  fecondement  après  [avoir  tiré  une  ligne  fous  ces 
nombres  ,  il  faut  multiplier  le  premier  chiffre  à  droite  du 
nombre  de  delfous  par  tous  les  chiffres  du  nombre  qui  eft 
au-deffus  ,  de  manière  que  fi  le  produit  qui  en  réfulte  eft 
compofé  de  deux  chiffres, on  n’écrit  que  le  premier ,  &l’on 
ajoute  le  fécond  au  produit  fuivant.  Les  exemples  ren¬ 
dront  cela  plus  facile ,  &  feront  mieux  connoître  que  tous  les 
préceptes ,  comment  fe  fait  la  multiplication. 

EXEMPLE. 
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EXEMPLE.  ' 

Pour  multiplier  345  par  2,  après  les  avoir  difpofés 
comme  il  a  été  enfeigné,  il  faut  commencer  vers  la  3 
main  droite,  difant  :  2  fois  7,  font  10  5  j’épris  o  _ 
fous  le  premier  chiffre  ,  Sc  je  retiens  une  dixaine  dyjo 
dans  ma  mémoire  pour  le  rang  fuivant  ;  je  dis  en- 
fuite  2  fois  4  font  8,  &  1  que  j’avois  retenu,  font  p,  j’écris 
p  ;  enfin  je  dis  2  fois  3  font  d,  j’écris  d  :  ainfi  je  trouve  que 
le  produit  de  cette  multiplication  eft  dpo. 

AUTRE  EXEMPLE. 

,  .  *  1 

Pour  multiplier  275  par  24,  il  faut  dire  4 
fois  7  font  20,  &  écrire  o  fous  le  4  ,  &  rete¬ 
nir  deux  dixaines  :  enfuite  4  fois  7  ou  7  fois 
4  font  28  ,  Sc  2  que  j’avois  retenu  font  30  , 
j’écris  o  Sc  je  retiens  trois  dixaines.  4  fois 
2  font  8  &  3  que  j’avois  retenu,  font  11  ;  Prod.  ddoo 
j’écris  1  fous  le  2  multiplié,  Sc  j’avance  une 
dixaine  ,  parce  que  c’eft  tout. 

Enfuite  il  faut  multiplier  277  par  les  deux  dixaines  de 
24  en  cette  forte:  2  fois  y  font  10,  j’écris  o  fous  les 
dixaines  de  24,  &  je  retiens  1  5  enfuite  2  fois  7  font  14, 
Sc  1  que  j’avois  retenu  font  17  ,  j’écris  7  Sc  je  retiens  1  : 
2  fois  2  font  4  ,  &  1  que  j’avois  retenu  font  7 ,  j’écris 
7.  Ces  deux  produits  ainlî  arrangés  étant  par  l’addition 
réduits  à  une  fournie ,  on  trouve  que  le  produit  total  eft 
ddoo  qu’on  cherchoit. 

OBSERVATION  I. 

Lorfqu’il  faut  multiplier  un  nombre  par  des  livres,  fols 
ou  deniers  ,  on  commence  toujours  par  les  moindres  ef- 
péces  de  monnoie.  Or  pour  multiplier  par  les  deniers , 
&  avoir  dans  la  même  opération  un  produit  réduit  en  fols, 
félon  les  deniers  qui  fe  rencontrent  depuis  1  jufqu’à  1 1 , 
il  faut  prendre  de  la  fomme  qu’on  veut  multiplier  ces 
parties ,  favoir ,  lorfqu’il  y  a  un  denier ,  pour  avoir  en 

Partie  L  C 
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fols  la  valeur  du  produit  3  on  prendra  une  douzième  par¬ 
tie  du  nombre  propofé ,  parce  quun  denier  eft  une  dou¬ 
zième  partie  du  nombre  propofé ,  c’eft-à-dire ,  d’un  foL 
à  2  deniers,  on  prendra  une  fixiéme  partie  &c.  Les  exem¬ 
ples  fui  vans  rendront  cela  facile. 

OBSERVATION  IL 

Lorfqu’on  prend  quelque  moitié ,  tiers ,  ou  quart ,  &c» 
d’un  nombre,  il  faut  toujours  commencer  vers  la  main 
gauche,  afin  que  s’il  refie  quelques  unités  à  chaque  chiffre» 
elles  foient  jointes  aux  fuivans  en  qualité  de  dixaines. 

OBSERVATION  III. 

Lorfqu’on  veut  réduire  en  livres  un  nombre  de  fols  » 
par  exemple,  pour  réduire  en  livres  428  fols,  il  faut  fe- 
parer  le  dernier  chiffe  8  ,  &  prendre  la  moitié  42^  f. 

des  autres  ,  difant  la  moitié  de  4  efi  2  qu’il  - -  ~~ 

faut  écrire  ,  la  moitié  de  2  eft  1  qu’il  faut  2 1  1. 8  1. 

aufii  écrire,  &  le  chiffre  8  qu’on  avoit  féparé 
fignifie  8  fols  ,  ôc  ainfi  on  trouve  que  428  fols  font  2  x 
liv.  8  fols. 

Pour  réduire  en  livres  12 1  $6  f.  après  avoir  Î2Î ^  f 

féparé  le  dernier  chiffre  6 ,  on  prend  la  moitié - 

des  autres:  on  ne  dira  pas  la  moitié  de  1,  mais  6op  1.  i<5f. 
on  dira  la  moitié  de  12  eft  6  qu’il  faut  écrire. 

On  ne  dit  point  la  moitié  de  1  ;  c’eft  pour  cela  qu’on  écrit 
o  au-deffous  ,  parce  qu’il  ne  faut  pas  laiffer  de  place  vuide 
en  pareille  rencontre  ;  maïs  cet  1  vaut  10  à  l’égard  du  p 
fuivant ,  &  y  joignant  ce  p ,  cela  fait  ip ,  on  dit  la  moi¬ 
tié  de  1  p  eft  p ,  refte  1  ,  il  faut  écrire  p  fous  le  9  ,  &  r 
qui  refte  eft  une  dixaine  qu’il  faut  écrire  devant  le  6  pour 
fignifier  i5  f.  &  ainfi  on  trouve  que  12196  f.  font  6op 
livres  16  fols.  » 

EXEMPLE. 

Si  on  veut  connoître  quelle  fomme  produifent  48  muids 
de  vin  à  raifon  de  3  y  livres  12  fols  chaque  muid  3  c’eft 


2  fois  8  font 
48  muids. 
à  35*  I.12  f. 

5 )6  f. 

48 

57|^  f- 
2  8  1.  l6  f. 
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chercher  quelle  fournie  produifent  48  fois  3  y  livres  12 
fols. 

Il  faut  commencer  par  les  fols ,  difant  : 
i6i  j’écris  6  fous  le  5  ,  &  je  retiens  1  : 

2  fois  4  font  8 ,  &  1  que  j’avois  retenu 
font  p ,  j’écris  y ,  enfuite  je  multiplie  par 
la  dixaine  des  fols ,  difant  :  une  fois  8  font 
8,  j’écris  8  fous  le  y  au  rang  des  dixaines  ; 

1  fois  4  font  4  ,  j’écris  4.  Après  avoir  ad¬ 
ditionné  ou  affemblé  ces  deux  produits 
de  fols  ainfi  arrangés  ,  je  trouve  que  le 
produit  total  des  48  fois  12  fols  eft  yj6  f.  je  réduis  ce 
Si  6  f.  en  livres,  comme  il  a  été  enfeigné,  je  trouve  pour 
leur  valeur  28  liv.  16  f.  que  j’écris  au-delfous. 

Enfuite  je  multiplie  par  les  livres,  difant  8  fois  y  font 
40 ,  j’écris  o  fous  le  8  des  livres  provenues  des  fols ,  <Sc 
je  retiens  4  :  4  fois  y  font  20 ,  &  4  que  j’avois  retenu 
font  24 ,  j’écris  4  &  j’avance  2.  Je  multiplie  enfuite  par 
les  dixaines  de  35*  ,  difant  :  3  fois  8  font  245  j’écris  4 
au  rang  des  dixaines  fous  le  produit  précédent ,  &  je  re¬ 
tiens  2  :  3  fois  4  font  12  ,  &  2  que  j’avois  retenu  font 
14,  j’écris  4  &  j’avance  1.  Après  avoir  additionné  ces 
trois  produits,  je  trouve  1708  liv.  16  f.  pour  la  valeur 
totale  de  48  muids  de  vin. 


AVERTISSEMENT. 

J  »,*  .  .  .  /  ,  » 
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Lorfque  les  nombres  qu’il  faut  multiplier  ont  un  ou 
plufieurs  o  à  la  fin ,  il  faut  feulement  multiplier  les  autres 
chiffres ,  &  ajoûter  au  produit  qui  en  réfulte  autant  de  o 
qu’il  y  en  a  à  la  fin  de  chaque  nombre  r  par  exemple , 
pour  multiplier  200  par  30  il  fuffit  de  multiplier  2  par 
3  &  ajouter  au  produit  6 ,  les  deux  o  du  premier  nom¬ 
bre,  100,  &  celai  du  fécond ,  30,  &  les  6600  qui  eu 
réfultent,  font  le  produit  de  200  par  30. 

Lorfque  l’iin  dès  nombres  eft  compofé  d’une  unité  & 
de  plufieurs  o  3  011  a  le  produit  en  ajoutant  tous  les  o  de 
ce  nombre  à  l’autre?  par  exemple,  pour  multiplier  îyf 

C  ij 
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par  ioo  ,  il  fuffit  d’ajouter  à  174  deux  o  i  5c  il  en  re¬ 
faite  17400  ,  ce  qui  eft  le  produit  de  174  multiplié 
par  100. 

DEMONSTRATION  DE  LA  MULTIPLICATION. 

Par  les  conditions  de  l’operation  préfente  ,  il  eft  conf- 
tant  i°.  Qu’on  répété  autant  de  fois  le  nombre  à  multi¬ 
plier  qu’il  y  a  d’unités  dans  le  premier  chiffre  du  multi¬ 
plicateur..  2°.  Autant  de  dixaines  de  fois  ,  qu’il  y  a  de 
dixaines  dans  le  fécond  chiffre  5  autant  de  centaines  de 
fois  qu’il  y  a  de  centaines  dans  le.troifiéme  chiffre  du  multi¬ 
plicateur  ,  &  ainfi  des  autres.  Donc  le  nombre  à  multiplier 
eft  répété  autant  de  fois  qu’il  y  a  d’unités  dans  tout  le 
multiplicateur.  Mais  (  Def  4  )  répéter  un  nombre  autant 
de  fois  qu’il  y  a  d’unités  dans  un  autre  ,  c’eft  le  multi¬ 
plier  par  cet  autre.  Donc  en  fuivant  les  réglés  de  l’opé¬ 
ration  préfente  „  on  multiplie  véritablement  un  nombre 
par  un  autre  :  ce  qu’il  falloit  démontrer. 

ARTICLE  SECOND, 

De  la  Multiplication  des  Grandeurs  générales  entières 

exprimées  par  des  lettres. 

i  2 1 i  -  ■  * •  •  *  '■  *■  \ 

Pour  exprimer  le  produit  des  grandeurs  multipliées 
l’une  par  l’autre  j  par  exemple  3  de  la  grandeur  a  mul¬ 
tipliée  par  la  grandeur  b  ,  on  écrit  ces  grandeurs  l’une 
après  l’autre  ,  c’eft- à-dire  a  b  *  ou  b  a. 

Lorfqu’il  fe  rencontre  un  produit  de  plufieurs  grandeurs 
égales  ou  exprimées  par  les  mêmes  lettres  ;  par  exemple 
a  a.  a  y  on  abrège  cette  expreffion  'en  cette  maniéré 

AVERTI  s  S.  E  M  E  N  T  . 

Lorfqu  on  multiplie  des  grandeurs  précédées  des  mêmes 
fgnes  j.  leur  produit  doit  toujours  être  précédé  du  ligne 

5  par  exemple  -f-  3  multiplié  par  -+-4  .donne  -4-  12  * 
parce  que  les  figues  qui  précèdent  3  &  4  étant  tous  deux 
affirmatifs ,  dans  cette  multiplication  *  on  ajoutera  autant 
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de  fois  3  à  lui-même  qu’il  y  a  d’unités  dans  4  ,  &  par 
conféquent  il  ne  doit  paroître  aucun  ligne  de  négation 
dans  le  produit  qui  eft  1 2  :  de  même  —  3  par  —  4  donne 
h-  1 2  ,  parce  que  la  négation  d’une  négation  eft  une  affir¬ 
mation  î  or  multiplier  —  3  par  —  4  ,  c’eft  retrancher 
—  3  autant  de  fois  que  —  4  exprime  d’unités  ;  &  retran¬ 
cher  ,  c’eft  nier  donc  en  multipliant  —  3  par  —  4  ,  on 
nie  quatre  fois  —  3  >  nier  4  fois  —  3  ,  c’eft  mettre  4 
fois  3  qui  font  12  5  donc  —  3  par  —  4  donnent  4- 
12- 

Lorfqu’au  contraire  des  deux  grandeurs  à  multiplier, 
il  y  en  a  une  précédée  du  ligne  4-  &  l’autre  du  figne  — , 
le  produit  doit  toujours  être  précédé  du  figne  — .  Par 
exemple  ,  4-  3  multiplié  par  —  4  donne  —  12,  parce 
que  la  grandeur  précédée  du  figne  —  exprime  quïl  faut 
retrancher  plufieurs  fois  celle  qui  eft  précédée  du  ligne 
4-  5  comme  dans  l’exemple  propofé  —  4  exprime  qu’il 
faut  retrancher  autant  de  fois  4-  3  qu’il  y  a  d’unités  dans 
4  ,  c’eft-à-dire ,  4  fois  j  &  ainfi  le  produit  qui  n’eft  que 
l’addition  de  tous  ces  retranchemens  ,  doit  être  précédé 
•du  figne  négatif  ou  de  fouftradion. 

COROLLAIRE.  ' 

Donc  les  mêmes  lignes  donnent  4-  ,  &  les  lignes: 
difterens  produifent  — 

EXEMPLES  DE  LA  MULTIPLICATION, 


Mul.  ( 

>4-  3  a 

'  —  3  * 

— -  3  a 

4-  3  * 

Par.  } 

*4 r-  6  h 

—  6  b 

4-  6  b 

—  6  b 

Prod. 

4—  1  8/ib 

4-  1  Sab 

—  1 8  ab 

—  1  %ah 

Les  grandeurs:  qui  ne  font  précédées  d’aucun  figne  s, 
font  regardées  comme  ayant  devant  elles  le  figne  4-, 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Divifion  des  grandeurs  entières. 

DEFINITION  I. 

LA  divifion  eft  une  opération  par  laquelle  on  partage 
une  grandeur  en  autant  de  parties  égales  ,  qu’il  y  a 
d’unités  dans  une  autre. 

Le  nombre  qui  exprime  une  de  ces  parties  égales  eft 
appelle  Quotient.  Le  nombre  qu’on  veut  partager,  eft  ap- 
pellé  nombre  à  divifer  >  &  le  nombre  qui  exprime  en 
combien  de  parties  on  veut  divifer  l’autre  ,  eft  appelle 
Divifeur.  Comme  on  connoît  plus  facilement  ce  que  c’eft 
que  la  Divifion  par  le  moyen  des  nombres  que  par  les 
lettres  s  nous  commencerons  par  la  Divifion  des  nom*: 
bres. 

ARTICLE  PREMIER. 

De  la  divifion  des  Nombres . 

Divifer  un  nombre  par  un  autre ,  c’eft  chercher  com¬ 
bien  de  fois  le  divifeur  eft  contenu  dans  le  nombre  à  di¬ 
vifer  ,  comme  on  le  voit  par  la  définition  y. 

On  écrit  le  nombre  à  divifer  ,  en-fuite  on  mène  une 
ligne  au- défions  de  laquelle  on  écrit  le  divifeut,  com¬ 
mençant  de  gauche  à  droit ,  &  au  bout  de  la  ligne  qu’on 
vient  de  mener,  on  écrit  le  quotient  comme  on  verra  dans 
les  exemples  fuivans. 

PROPOSITION  IV. 

Divifer  toutes  fortes  de  Nombres  les  uns  par  les  autres , 
les  plus  grands  par  les  plus  petits. 

Pour  divifer  un  nombre  par  un  autre,  il  faut  premiè¬ 
rement  écrire  le  divifeur  au-deiïous  du  nombre  à  divifer. 
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de  manière  que  le  dernier  chiffre  de  l’un  réponde  au  der¬ 
nier  chiffre  de  l’autre  ,  le  pénultième  au  pénultième ,  6c 
ainfi  des  autres  ;  or  le  divifeur  eft  cenfé  au-deffous  de 
tous  les  chiffres  qui  font  à  gauche  du  nombre  à  divifer. 
Que  fi  le  nombre  qui  eft  au-deflus  du  divifeur  eft  plus 
petit  que  le  divifeur  ,  il  faut  l’avancer  d’un  pas  à 
droit. 

Secondement  après  avoir  difpofé  le  nombre  à  divifer, 
6c  le  divifeur  comme  on  vient  de  le  dire,  &  avoir  mené 
line  ligne  entre  ces  deux  nombres ,  &  comme  un  petit 
croiffant  au  bout  de  cette  ligne  à  droit ,  on  cherche  com¬ 
bien  de  fois  le  divifeur  eft  renfermé  dans  le  nombre  à 
divifer  5  mais  parce  que  cela  eft  fouvent  difficile  à  con- 
noître  ,  fur-tout  lorfque  le  divifeur  eft  compofé  de  plu- 
fleurs  chiffres  ,  on  cherche  combien  de  fois  le  dernier 
chiffre  à  gauche  du  divifeur  eft  contenu  dans  le  nombre 
qui  eft  au-deffus  de  lui ,  &  le  nombre  qui  l’exprime ,  c’eft- 
à-dire ,  le  quotient  doit  ctrc  écrit  après  le  petit  croiffant  ; 
que  fi  il  n’y  eft  point  contenu ,  on  met  o  dans  le  quotient, 
ce  qui  lignifie  qu’il  n’y  eft  point. 

Troifiémement  on  multiplie  tout  le  divifeur  par  le  quo¬ 
tient  ,  c’eft-à-dire ,  par  chaque  chiffre  du  quotient ,  &  on 
ôte  le  produit  qui  en  réfulte  du  nombre  des  chiffres  qui 
font  au-deffus  du  divifeur.  Les  exemples  rendront  cela 
plus  clair. 

EXEMPLES  DE  LA  DIVISION. 


Pour  divifer  804  en  5  parties  égales ,  après  avoir  écrit 
le  divifeur  y  fous  le  8  premier  chiffre  du  nombre  à  divi¬ 
fer  vers  la  main  gauche  3  je  dis  en  8  combien  y  a-t’il  de 
fois  y  ?  il  y  eft  une  fois, 
j’écris  1  au  quotient , 
cnfuite  (  multipliant  ce 
que  je  viens  d’écrire 
au  quotient  par  le  di¬ 
vifeur  )  je  dis  1  fois 
y  font  y.  Or  y  étant  retranché  de  8  ,  il  refte  5  que  j’écris 


*0(4; 

Nombre  $  ^  # 
a  divifer. 


Divifeur  *** 


(  1 60  Quotient. 
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fur  S  après  avoir  tranché  le  8  &  le  5  avec  une  petite  ligne, 
pour  marquer  que  l’opération  eft  finie  à  leur  égard.  Je 
récris  le  divifeur  y  fous  le  o  du  nombre  à  divifer  ,  cela 
fait  30  avec  le  3  qui  eft  refté  du  chiffre  S;  je  cherche 
en  30  combien  de  fois  y  ?  je  l’y  trouve  6  fois  que  j’écris 
au  quotient ,  &  je  multiplie  6  du  quotient  par  le  divifeur 
ÿ ,  cela  fait  30  :  or  ce  nombre  30  étant  retranché  du  pre¬ 
mier  nombre ,  il  ne  refte  rien  ;  j’écris  o  amdeflus  de  o. 
Enfin  confiderant  ce  dernier  o  comme  placé  devant  le  4 
du  nombre  à  divifer  ,  cela  ne  fait  que  quatre  ;  je  cher¬ 
che  en  4  combien  de  fois  y  ?  ce  nombre  y  n’y  étant  point 
contenu ,  j’écris  au  quotient  c ,  &  je  dis  y  fois  o  produi- 
fent  o  ,  lequel  étant  retranché ,  il  refte  4  que  je  fépare 
avec  une  petite  ligne  d’avec  les  autres  chiffres  tranchés. 
Ainfi  je  trouve  pour  quotient  de  cette  divifion  160  &  4 
qui  reftent,  c’eft-à-dire,  que  160  eft  une  yc.  partie  de 
804 ,  excepté  4  :  ou  bien  que  le  nombre  5  eft  contenu 
j  60  fois  dans  804  moins  4.  Ce  nombre  4  refte  encore  à 
divifer. 

AUTRE  EXEMPLE. 


(81 


Lorfque  le  nombre  à  divifer  eft  compofé  d’un  premier 
chiffre  à  gauche ,  ou  de  plufieurs  qui  forment  un  nombre 
plus  petit  que  celui  d’un  pareil  nombre  de  chiffres  du 
divifeur  ,  il  faut  placer  le  premier  chiffre  à  gauche  du  di¬ 
vifeur  fous  le  pénultième  du  nombre  à  divifer; 
ainii  pour  divifer  1 5*35?  par  ip,  il  faut  placer 
le  divifeur  ip  fous  53  ,  parce  que  iy>  eft  plus 
grand  que  1  y  :  enfuite  on  dit ,  en  1  y  com¬ 
bien  de  fois  1  ?  mais  parce  qu’on  écrit  jamais 
dans  le  quotient  un  nombre  plus  grand  que  9, 
quoique  1  foit  contenu  1  y  fois  dans  1  y  ,  on  ne  peut  cepen¬ 
dant  pas  mettre  1  y  dans  le  quotient ,  ni  12,  ni  1  o  ;  & 
fi  on  met  ,  en  multipliant  y  par  15),  le  produit  qui  en 
réfulteroit  feroit  17 1  plus  grand  que  153  ,  &  par  confé- 
quent  on  ne  pourroit  retrancher  ce  produit  du  quotient 
par  le  divifeur,  du  nombre  qui  eft  au-deflus  de  lui;  il  ne 

faut 
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faut  donc  mettre  que  8  au  quotient ,  &  dire  i]  * 

8  fois  1  font  8,  qui  ôté  de  15*  refte  7.  On 
écrit  7  fur  le  7  ,  &  on  efface  le  nombre  1 7  ;  r 
enfuite  on  dir  8  fois  9  font  72  :  qui  de  73  ôte  t 
72  ,  refte  1  qu’on  écrit  au-deflus  du  3 ,  &  on 

efface  73  avec  tout  le  divifeur.  Après  cela  on  avance  le  di- 
vifeur  d’un  pas ,  &  on  dit  :  dans  un  combien  de  fois  1  ? 
il  y  eft  une  fois  ;  on  écrit  1  an  quotient ,  qu’on  multi¬ 
plie  enfuite  par  tout  le  divifeur  ,  en  difant  une  fois  1  eft 
1  5  qui  de  1  ôte  1 ,  refte  rien  ;  une  fois  9  eft  9 ,  qui  de 

9  ôte  9  ,  il  ne  refte  tien  ,  &  ainfi  la  divifion  eft  faite  ; 
<Sc  on  trouve  que  19  eft  81  fois  dans  1739.  qu’il  fe^oit 
trouver. 

Il  y  a  une  autre  manière  de  faire  la  divifion  ,  félon  la¬ 
quelle  on  efface  moins  de  chiffres  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  exemples  fuivans. 

AUTRE  EXEMPLE. 

Pour  divifer  le  nombre  71736  par 
$9 ,  j’écris  89  au-deffous  de  717,  6 9 

parce  que  89  eft  plus  grand  que  71,  Yî7â  89 
&  je  cherche  combien  de  fois  8  eft  %% 
dans  71  ,  je  trouve  qu’il  y  eft  8  fois  5 
je  mets  8  au  quotient ,  &  je  dis  8  fois  9  font  72  ,  j’em¬ 
prunte  7  dixaines  qui  jointes  au  7  qui  eft  au-deflus  du  9, 
font  75  ,  de  77  j’ôte  72  ,  &  il  refte  3  que  j’écris  au-deflus 
du  7  ;  enfuite  je  dis  8  fois  8  font  64 ,  &  7  que  j’ai  em¬ 
prunté  font  71  ;  qui  de  71  ôte  71 ,  refte  rien;  je  tran¬ 
che  les  chiffres  du  divifeur  ,  que  j’avance  enfuite  d’un 
pas  au-deffous  de  3  3  ;  &  comme  le  divifeur  89  n’eft  point 
contenu  dans  3  3  ,  j’écris  o  au  quotient ,  &  j’avance  le 
divifeur  fous  3  6 ,  enfuite  je  cherche  combien  de  fois  8 
eft  contenu  dans  33  ,  je  trouve  qu’il  y  eft  4  fois  ;  mais 
parce  que  9  n’eft  pas  4  fois  dans  ce  qui  refte  ,  je  n’écris 
que  3  au  quotient,  &  je  dis  3  fois  9  font  27  ,  ôtant  27 
de  3  6 ,  ïl  refte  9  que  j’écris  au-deflus  de  6 ,  enfuite  après 
avoir  tranché  le  3  &  le  6  du  nombre  à  divifer  &  le  9 
Partie  î .  -  D 
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du  divifeur ,  je  dis  3  fois  8  font  24;  qui  de  30,  qui  font 
au-defius ,  ôte  24,  refte  6 ,  que  j’écris  fur  le  3  ;  j’efface  le 
8  du  divifeur  &  le  3  qui  eft  au-deffus  du  y  du  nombre 
à  divifer,  &  la  divifion  eft  faite  parce  qu’on  ne  peut  plus 
avancer  le  divifeur  ,  il  refte  donc  69  à  divifer  par  89  > 
je  fepare  avec  une  petite  ligne  le  6  &  le  9  pour  marquer 
que  c’eft  ce  qui  refte  à  diyifer. 

DEMONSTRATION  DE  LA  DIVISION. 

:  '  C  -  ---  - v  k  -  ■■ 

Dans  l’opération  préfente ,  on  multiplie  le  divifeur  par 
tous  les  chiffres  du  quotient ,  jk  on  ôte  du  nombre  à  di¬ 
vifer  le  produit  qui  en  fcéfïiltei  Donc  on  ôte  autant  de 
fois  le  divifeur  du  nombre  à  divifer ,  qu’il  y  a  d’unités 
dans  le  quotient  ;  mais  on  ôte  aufii  autant  de  fois  le  di¬ 
vifeur  du  nombre  à  divifer  qu’il  y  eft  contenu  ;  car  on 
l’ôte  jufqu’à  ce  que  le  refte  du  nombre  à  divifer  foit  moin¬ 
dre  que  le  divifeur.  Donc  le  quotient  eft  compofé  dou¬ 
tant  d’unités  que  le  divifeur  eft  renfermé  de  fois  dans  le 
nombre  à  divifer.  Donc  le  quotient  marque  combien  de 
fois  le  divifeur  eft  contenu  dans  le  nombre  à  divifer  :  ce 
qu’il  falloit  démontrer. 

Il  eft  facile  de  juger  par  la  pratique  de  la  multiplica¬ 
tion  &  celle  de  la  divifion  que  ces  deux  opérations  fe  dé- 
truifent ,  aufii  bien  que  l’addition  &  la  fouftradion ,  &c 
par  confisquent  fe  fervent  mutuellement  de  preuves  l’une 
à  l’autre.  Ainfi  la  divifion  eft  bonne  lorfqu’en  multipliant 
le  quotient  par  le  divifeur ,  le  produit  qui  en  réfulte  ‘eft 
le  nombre  à  divifer  :  de  même  la  multiplication  eft  bon¬ 
ne  lorfqu’en  divifant  par  l’une  le  produit  des  deux  gran¬ 
deurs  multipliées  ,  le  quotient  qui  en  réfulte  eft  l’autre 
des  deux  grandeurs  multipliées. 
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ARTICLE  SECOND. 

JDc  la  divijîon  des  grandeurs  generales  entières  exprimées 

par  des  lettres . 

On  eft  convenu  que  pour  divifer  une  grandeur  par 
une  autre  ,  on  effacerait  dans  la  grandeur  à  divifer  les 
lettres  qui  s’y^pourroient  trouver  femblables  à  celles  du 
divifeur,  &  qu’on  prendrait  pour  quotient  les  lettres  qui 
relieraient.  Par  exemple  pour  divifer  ef  par  e ,  on  a  pour 
quotient/,  pour  divifer  a  de  par  d3  on  a  pour  quotient 
a  e. 

Lorfque  la  grandeur  à  divifer  &  le  divifeur  font  pré¬ 
cédés  des  mêmes  fignes ,  leur  quotient  doit  toujours  être 
précédé  du  ligne  -f-  5  car  le  quotient  multiplié  par  le  di¬ 
vifeur  doit,  comme  on  l’a  démontré,  donner  un  produit 
égal  à  la  grandeur  à  divifer.  Mais  on  a  auffi  démontré  dans 
l’opération  de  la  multiplication  ,  que  -+-  par  4-  ,  ou  — 
par  —  donnoit  -k  Donc  le  quotient  -h  multiplié  par  le 
divifeur  -+* ,  ou  le  quotient  —  multiplié  par  le  divifeur 
—  doit  donner  -h.  Donc  li  on  divife  par  ,  ou  — 
par  —  ,  le  quotient  fera  -h. 

On  peut  démontrer  de  la  même  manière  que  -f*  divife 
par  — ,  ou  —  divifé  par  h-  doit  donner  pour  quotient 

EXEMPLES. 

Pour  divifer  la  grandeur  dg  -+■  gf-+-  d  h  -i -  fh  par  d  -+- 
/,  il  faut  écrire  ce  divi¬ 
feur  d  -+-/deffous  la  gran¬ 
deur  à  divifer.  On  peut 
commencer  de  gauche  à 
droit  ,  &  dire ,  le  ligne 
*+-  qui  précédé  dg  divifé 
par  le  ligne  h-  qui  précédé  d  dans  le  divifeur ,  donne  au 
quotient  ;  enfuite  dg  divifé  par  d  ,  donne  pour  quo¬ 
tient  g  J  on  écrit  g  au  quotient.  Enfuite  multipliant  ce 

Dij 
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quotient  4-  g  par  la  grandeur  -4-  f  du  divifeur  ^  cela  pro¬ 
duit  gf  qu’ii  faut  retrancher  ,  &  pour  cet  effet  on  lui 
prépofe  ce  ligne  — ,  &  on  cherche  s’il  y  a  dans  la  gran¬ 
deur  à  divifer  quelque  grandeur  de  même  genre ,  &  dans 
cet  exemple  on  trouve  -*-gf  ;  au-delfus  de  -h  g  f  on  écrit 
« — gf  qui  eft  le  produit  precedent  retranché  ,  enfuitc  ces 
deux  grandeurs  femblables  étant  précédées  de  chiffres 
égaux  &  de  lignes  différens  ,  félon  ce  qu’on  a  enfeigné 
dans  l’addition ,  elles  fe  détruifent ,  on  les  tranche  &  il 
ne  refte  rien  :  enfuite  le  quotient  -+-  g  étant  multiplié  par 
l’autre  partie  4-  d  du  divifeur,  produit  -4-  d g  qu’il  faut 
retrancher ,  &  pour  cela  on  écrit  —  dg  au-delfus  de  4- 
d  g.  Ces  deux  grandeurs  fe  détruifent  à  caufe  de  leurs 
lignes  différens ,  &  on  les  efface. 

Il  relie  encore  4-  d  h  4-  f  h  à  divifer  ,  &  on  dit  4*» 
divifé  par  -1-  donne  -f-  au  quotient  5  d  h  divifé  par  d  ; 
donne  pour  quotient  h  :  on  écrit  4-  h  au  quotient ,  &  on 
multiplie  4-  h  par  -h /du  divifeur,  &  le  produit  -h  f  h 
qui  en  réfuîte  doit  être  retranché ,  &  pour  cela  on  écrit  — 
f  h  au  -  delfus  de  -f -  fh  ,  de  forte  que  ces  deux  grandeurs 
par  l’addition  fe  détruifent ,  on  les  efface.  Enfin  on  mul¬ 
tiplie  4-  h  qui  eft  au  quotient  par  4-  d  qui  eft  au  divi¬ 
feur ,  &  l’on  retranche  le  produit  4-  d  h  qui  en  réfuîte  , 
<3e  pour  cela  l’on  écrit  —  d  h  au-delfus  de  4 -  d  h.  Ces 
deux  grandeurs  fe  détruifant  on  les  efface  ,  &  ainfi  la 
grandeur  dlo  4-  g  f  4-  d  h  4-  fh  divifée  par  d  -h  f  donne 
pour  quotient  g  4-  b. 

Four  divifer  la  grandeur  ed  4-  b  par  j’écris  de 

même  le  divifeur  aii-delfous  de  la  grandeur  à  divifer,  <5c 
je  divifé  a?  par  a ,  &  le  quotient  a1  qui  en  réfuîte  mul¬ 
tiplié  par  le  divifeur  a  4-  b, 
donne  ^  4-  a1  b  qu’il  faut 
ôter  de  la  grandeur  à  divifer, 

&  pour  cela  on  efface  a1  &  on 
écrit  au-delfus  —  a  ô,  parce 
q  te  pour  ôter  4-  d  b  ,  il  faut 
mettre  —  a  b .  Enfuite  je  di-  J 


4 /b* 

— 
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P'  -K 
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vife  ai  b  par  a  3  &  le  quotient  eft  —  a  b  qui  rhultiplic 
par  le  divifeur  a  -+-  b,  donne  —  a2  b  —  a  b1  qu’il  faut  ôter 
de  la  grandeur  qui  eft  au-defliis  ,  ainfi  on  efface  —  a2  b 
ôc  on  met  au-deflus  -f-  a  b1  :  Enfin  on  divife  -h  a  b2  par 
a  ,  ôc  le  quotient  b 1  qui  en  réfulte  doit  être  multiplié  par 
le  divifeur  &  retranché  de  ce  qui  eft  au-deflus  du  divi¬ 
feur  ,  après  quoi  il  ne  refte  rien  ;  ainfi  a  a  —  a  b  ■+■  b2  eft 
le  quotient  que  l’on  cherche. 

t  A  )li  \t/  \Xj  ib  \Xj  \ii  \p  vt J  iî t  vty  vt t  vti  lit  il j  vTy  i 

;çjr*«nî*?lï  ■cr-fr' -cii* tr ^r. 

LIVRE  SECOND. 

/ 

Des  Proportions. 

Définition  VI. 

LE  S  Mathématiciens  appellent  raifort ,  l’égalité  ou  Pi~ 
négalité  qui  fe  trouve  entre  deux  grandeurs  qu’on 
compare  enfemble.  Si  on  ne  confidére  que  la  différence 
dont  la  plus  grande  furpafle  la  plus  petite  ,  on  la  nomme 
raifon  arithmétique  ;  par  exemple  fi  en  comparant  2  avec 
6  on  confidére  que  6  furpafle  2  ou  2  eft  furpafle  par  6 
de  4,  cette  inégalité  eft  ce  qu’on  appelle  raifon  Arith¬ 
métique  j  mais  fi  on  confidére  que  2  eft  contenu  3  fois 
dans  6  3  ou  que  6  contient  trois  fois  2  3  cette  inégalité 
airffi  confidérée  fe  nomme  raifon  géométrique.- 

COROLLAIRE. 

Il  fuit  de  cette  définition  qu’on  ne  peut  comparer  en¬ 
femble  que  les  grandeurs  homogènes  ,  ou  bien  qu’il  n’y  a 
de  rapport  qu’entre  les  grandeurs  de  la  même  efpéce  :  par 
exemple  entre  le  mouvement  &  le  mouvement  a.  entre  le 
fon  &  le  fon  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  y  a  plus , 
moins  ,  ou  également  loin  de  Pâques  à  la  Pentecôte  que 
de  Paris  à  Lyon  ,  parce  que  ces  deux  diftances  font  de 
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différente  efpéce,  l’une  de  lieu,  l’autre  dè  temps. 

Des  deux  fortes  de  raifons  dont  l’on  vient  de  parler, 
réfultent  trois  efpéces  de  proportions ,  favoir,  les  Géomé¬ 
triques,  Arithmétiques  &  harmoniques.  Les  proportions 
harmoniques  tirent  leur  origine  des  géométriques  &  des 
arithmétiques.  Nous  ne  traiterons  dans  ce  Livre  que  des 
proportions  géométriques  &  des  fradions  qui  expriment 
les  proportions  géométriques ,  comme  on  le  verra  par  la 
fuite.  Nous  diviferons  donc  ce  fécond  Livre  en  deux 
chapitres  ;  dans  le  premier  nous  parlerons  des  proportions 
&  dans  le  deuxième  des  fradions. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Proportions  Géométriques . 
Définition  VII. 

LA  raifcn  géométrique  (  Dcf.  6.  )  eft  la  maniéré  dont 
une  grandeur  en  contient  une  autre  ,  ou  eft  conte¬ 
nue  dans  cette  autre. 

COROLLAIRE. 

Le  quotient  de  deux  grandeurs  divifées  l’une  par  l’au¬ 
tre,  exprime  donc  le  rapport  qui  eft  entre  elles ,  car  (  Dcf. 
$.  )  le  quotient  exprime  comment  la  plus  grande  contient 
la  plus  petite. 

Définition  VIII. 

De  deux  grandeurs  qu’on  compare  entre  elles ,  celle 
qu’on  compare  fe  nomme  antcsedent,  &  celle  avec  la¬ 
quelle  elle  eft  comparée ,  conléquent  du  rapport  qui  eft 
entre  elles. 
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Définition  IX. 

Lorfque  Pantécedent  &  le  conféquent  font  égaux ,  ou 
nomme  le  rapport  qui  eft  entre  ces  grandeurs  rmfon  d’é- 
galàc  i  s’ils  font  inégaux  ,  on  l’appelle  raifon  d'inégalité. 

Définition  X. 

On  appelle  deux  rœijons  égales ,  femblables,  les  mêmes  ; 
lorfque  Pantécedent  de  l’une  contient  fon  conféquent  de 
la  même  manière  que  le  conféquent  de  l’autre  eft  conte¬ 
nu  dans  fon  antécédent. 

COROLLAIRE  I. 

Deux  grandeurs  égales  entre  elles  ,  ou  égales  à  une 
troifléme,  ont  le  même  rapport  à  cette  troifiéme. 

COROLLAIRE  IL 

Ces  grandeurs  font  égales  qui  ont  un  même  rapport 
avec  une  troifiéme. 

COROLLAIRE  III. 

Puifque  (  Def.  4.  )  le  produit  de  deux  grandeurs  mul¬ 
tipliées  l’une  par  l’autre  contient  la  grandeur  multipliée  ; 
de  la  même  manière  que  le  multiplicateur  contient  l’u¬ 
nité.  Le  produit  a  le  même  rapport  à  la  grandeur  mul¬ 
tipliée  que  le  multiplicateur  à  l’unité. 

COROLLAIRE  IV. 

De  même  3  puifque  dans  la  divilion  le  quotient  eft  à 
f  unité  comme  la  grandeur  divifée  au  divifeur  ,  car 
(  Dcf.  y.)  le  quotient  renferme  autant  de  fois  l’unité  que 
la  grandeur  divifée  contient  le  divifeur  5  donc  en  géne- 

nerai^~Y* 

D  E  F  r  N  I  T  I  O  N  XI. 

On  appelle  raifons  inégales  celles  dont  Pantécedent  ne 
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contient  pas  fon  conféquent  comme  l’autre ,  ou  bien  ces 
raifons  font  inégales  dont  les  antécedens  divifez  par  leurs 
•conféquens  donnent  des  quotiens  inégaux. 

COROLLAIRE  I. 

Donc  de  deux  grandeurs  inégales  ,  la  plus  grande  a  un 
plus  grand  rapport  avec  une  troifîéme,  que  la  plus  petite; 
car  en  divifant  ces  deux  grandeurs  inégales  par  la  même 
troisième  ,  il  réfultera  un  plus  grand  quotient  de  la  grande 
que  de  la  petite. 

COROLLAIRE  IL 

Le  rapport  au  contraire  d’une  même  troifîéme  gran¬ 
deur,  à  la  plus  grande  des  grandeurs  inégales,  eft  moindre 
que  celui  de  cette  même  troifîéme  grandeur  à  la  plus  pe¬ 
tite  ;  car  le  quotient  qui  réfulteroit  de  cette  troifîéme 
grandeur  divifée  parla  plus  grande,  feroit  plus  petit,  que 
celui  qui  réfulteroit  de  cette  même  troifîéme  divifée  par 
la  plus  petite  des  grandeurs  inégales. 

COROLLAIRE  III. 

De  deux  grandeurs  inégales  celle-là  eft  la  plus  grande 
qui  a  un  plus  grand  rapport  à  une  troifîéme  ,  ou  à  la¬ 
quelle  une  même  troifîéme  a  un  moindre  rapport. 

Définition  XII. 

On  appelle  rapport  compofé  celui  du  produit  des  an¬ 
técedens  de  deux  ou  plusieurs  raifons  ,  au  produit  de 
leurs  conféquens  ;  par  exemple  le  rapport  de  a  c ,  à  b  d3 
ou  bien  ~  eft  compofé  des  rapports  de  A  à  B  <5c  C  à 
J) ,  gu  bien  de  £  &  -J. 

Définition  XIII.- 

Rapport  doublé  ,  ou  raifon  doublée  eft  un  rapport 
compote  de  deux  rapports  égaux  ;  rapport  triplé ,  eft  un 
rapport  compofé  de  trois  rapports  égaux,  &c.  Par  exem¬ 
ple,  le  rapport  de  27  à  p  étant  compofé  du  rapport  de 

27 
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27  à  p  &  de  p  à  3  qui  font  des  rapports  égaux eft  un 
rapport  doublé.  ; 

AVERTISSEMENT. 

^  '  yf  ‘'.ii  .  *  '  *  f  •  r  -  .  '  f 

Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  rapport  double 
&  un  rapport  double  *  &c.  Le  rapport  doublé  eft  com- 
pofé  de  deux  rapports  égaux  ;  mais  le  double  eft  celui 
dont  l’antecédent  eft  le  double  du  conféquent  ;  ainfi  le 
rapport  de  a1  à  b1  eft  doublé ,  de  celui  de  2a  à  a  eft; 
double. 

Définition  XIV. 

C>n  appelle  proportion  ou  analogie  ,  la  fimilitude  ou  l’é¬ 
galité  de  deux  rapports  ;  on  écrit  une  proportion  de  cette 
manière,  2 4*  6:  :  \6*  4.  On  appelle  proportionnels  les  ter* 
mes  24. ,  6 ,  16  ,  4. 

COROLLAIRE  î; 

* 

On  peut  exprimer  les  grandeurs  proportionnelles  par 
cette  formule  ^  =:  * ,  parce  qu’elle  lignifie  (  Cor.  4.  Déf. 
io,  )  la  même  chofe  que  24»  6  :  :  16*  4. 

î 

COROLLAIRE  IL 

Comme  (Cor.  5.  dcf.  10.)  le  rapport  du  produit  à  là 
grandeur  multipliée,  eft  le  même  que  celui  du  multiplica¬ 
teur  à  l’unité  ;  en  général  œb'  a  :  :  b*  1.  ce  qui  lignifiera 
la  même  chofe  que  ^  ^  y  ,  en  prenant  b  pour  multipli¬ 
cateur. 

Définition  XV. 

> 

On  appelle  proportion  continue ,  celle  dont  les  termes 
font  réduits  à  trois,  à  caufe  de  l’égalité  des  termes  moyens, 
&  on  l’exprime  par  ce  figne  -f- ,  par  exemple  pour  ligni¬ 
fier  que  y  6  :  :  6*  4 ,  on  écrit  -f  6*  4. 

»  *  j 

Définition  XVI. 

On  appelle  difproportion ,  l’inégalité  des  rapports. 
j Vante  L  & 
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Avant  que  de  pafler  aux  réglés  des  proportions,  iî  faut 
démontrer  quelques  propofitions  qu’on  appelle  Lemmêÿ 
on  entend  par  Lewmz  la  démonftration  de  quelque  pro- 
pofition  qui  rend  plus  courte  &  plus  facile  la  démonftra¬ 
tion  de  ce  que  l’on  cherche. 

L  E  M  M  E  I. 

Le  produit  du  divifeur  par  le  quotient  ejl  toujours  égal 

à  la  grandeur  divifée. 

•DÊ  M  ON  S  TR  ATI  O  N. 


Le  produit  du  divifeur  par  le  quotient  eft  (  Cor.  3 .  Jef 
itP.  )  au  divifeur,  comme  le  quotient  à  l’unité.  Mais  (  Cor . 

4.  déf.  10.  )  îè  quotient  eft  à  l’unité ,  comme  la  grandeur 
divifée ,  au  divifeur  :  donc  (  Cor.  2.  déf  10.  )  le  produit  du 
divifeur  par  le  quotient  eft  égal  à  la  grandeur  divifée.  Ce» 
qu’il  falloir  démontrer. 

COROLLAIRE. 

» 

Il  réfulte  de  là,  que  fi  on  divife  le  produit  par  f  une  vdcS 
deux  racines  dont  il  eft  formé ,  l’autre  racine  fera  le  quo¬ 
tient  ;  car  fi  on  multiplie  par  le  quotient  ,1a  racine  par 
laquelle  on  divife  ce  produit ,  ce  qui  eh  réfultera  fera  égal 
à  la  grandeur  divifée. 

AVERTISSEMENT. 

% 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’être  démontré ,  la  raifon  * 
de  l’oppofition  qui  fe  trouve  entre  la  multiplication  &  la 
divifion  qui  fe  détruifent ,  ôc  fe  fervent  mutuellement  dô 
preuves. 

,4  .  *  •  •»  0  '  î  ,  L  ('  >.  <  r-  f 

o  ,>  n;q  cnn.  .  ’.'j  l  no 
0  .  u  ;  :  o  c  r)  * 


DE  MATHEMATIQUE  f? 

L  E  M  M  E  IL 

De  quelque  maniéré  quon  multiplie  deux  grandeurs 
tune  par  l'autre  3  il  en  réfultera,  toujours 
le  meme  produit . 

DEMONSTRATION* 

De  quelque  manière  qu’on  multiplie  les  deux  grandeur? 

&  b ,  les  produits  ab ,  ou  ba  ,  feront  toujours  égaux  -, 
car  (bhyp.  )  ab  eft  le  produit  de  a  multiplié  par  b  >  donc 
{  Cor  2.  Dcf.  14.  )  a::  b-  1.  De  même  fi  bu  eft  le  pro¬ 

duit  (  l'hyp.  )  de  b  par  a  ,  <Sc  qu’on  fuppofe  qu’il  eft  divïîe 
par  a ,  le  quotient  fera  b  ,  ôc  par  conféquent  (Cor.  5.  Dcf 
14.  )  ba*  a:  :  bm  1.  Donc  /r.  Donc  (  C<?r.  2.  Dÿ. 

ïo.  )  ab^zba:  ce  qu’il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE. 

Donc  fi  de  trois  grandeurs  a  ,  b  ,  c  3  on  fait  deux  pro¬ 
duits  abc 3  &  ,  ils  feront  égaux  ;  car  ils  feront  com- 

pofés  de  ab  &  bd  multipliés  par  c.  On  peut  de  même  dé¬ 
montrer  que  de  quelque  maniéré  qu’on  multiplie  tant  de 
grandeurs  qu’on  voudra ,  les  produits  qui  en  réfukeront 
ieront  toujours  égaux. 

L  E  M  M  E  III. 

Les  grandeurs  quon  multiplie  également  demeurent  dans 

le  meme  rapport . 

DEMONSTRATION. 

Si  on  multiplie  ces  deux  grandeurs  a  &  b  s  par  la  même 
c  ,  les  produits  ac  &  bc 3  qui  en  réfultent  3  font  entre  teux  , 
comme  ces  grandeurs  multipliées.  Car  fuppofons  que  le 
quotient  de  la  grandeur  a  divifée  par  bs  eft  ^  ;  bq  ( Lem . 
ï.  )  fera  ~  a  ,  &  par  conféquent  cbq  —  ca.  Donc  le  quo¬ 
tient  de  ca  divifé  par  cb  fera  le  même  que  le  quotient  de 
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cbq  divifé  par  ch.  Mais  {Cor.  Lan.  i.)  lie  quotient  de  clff 
divifc  par  cb  eft  q.  Donc  q  eft  aufti  le  quotient  de  ca  di¬ 
vifé  par  cb  5  &  ainfi  le  quotient  de  ca  divifé  par  cb  eft  le 
même  que  celui  de  a  divifé  par  b.  Donc  (  Cor.  4.  Def. 
10.  )  non  feulement  a*  b::  q»  1  ;  mais  aufti  ca*  cb::  q*  1  , 
Sc  par  conféquent  ca%  cb  :  :  a'  b  s  ou  bien  {Lan.  2.  )  ac •  bc * 
A*  b.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

t  COROLLAIRE. 

r  II  fuit  de  là,  que  la  valeur  d’une  fradion  n’eft  porn? 
changée,  lorfqu’on  multiplie  fes  deux  termes  par  la  même 
«xoifiéme ,  ou  par  des  grandeurs  égales ,  &  que  £  ss 

L  E  M  M  E  IV, 

Les  quotiens  de  différentes  grandeurs  divifées  par  U 
même  y  font  entre  eux  comme  les  grandeurs  divifées. 

DEMONSTRATION. 

v  Suppofons  que  p  eft  le  quotient  de  a  divifé  par  c ,  8c 
q  le  quotient  de  b  divifé  par  c  3  c’eft-à-dire ,  que  \  zcz  p 
&  4  =  q  :  je  dis  que  p-  q  :  :  *•  b  ;  car  (  ïhyp.  )  p  &  q  font 
les  quotiens  des  divifions  7-  &  Donc  (Lem.  1.)  pc  = 
a  &  qc  zn  b'  par  conféquent  pc •  qc\  :  a*  b\  Ôc  {Lem.  3.  ) 
/>•  q  :  :  a-  b.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

On  ne  change  donc  point  la  valeur  d’une  fradion  en 
Sivifant  fes  deux  termes  par  la  même  grandeur. 

COROLLAIRE  IL 

On  peut  donc  réduire  les  termes  d’une  fradion  à  de  plus 
petits  ,  en  les  divifant  par  un  divifeur  commun  ,  &  ces  ter¬ 
mes  feront  d’autant  plus  petits  que  le  divifeur  fera  plus? 
grand.  r 
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L  E  M  M  E  V. 

Les  quotiens  d'une  même  grandeur  divifee  par  differentes 
grandeurs  3  font  entre  eux  comme  les  divifeurs . 

DEMONSTRATION. 

Si  p  eft  le  quotient  de  a  divifé  par  b ,  &  q  le  quotient 
de  a  divifé  par  c ,  p>  q  :  :  c-  b>  car  puifque  (l’hyp.  )  p  &  q 
font  les  quotiens  de  a  divifé  par  b  &  par  c  ,  pb  zzz  a 
(  Lem.  i .  )  &  qc  a.  Donc  (  Ax.  1 8 .  )  pb  qc  y  8c  par 
conféquent  (Cor.  i.Def.io.  )  pb •  qb  :  :  qc •  qb.  Mais  (Lem.  3.) 
pb*  qb:  :  p'  q.  8c  qc'  qb  :  :  c •  Donc  />•  q  :  :  c*  Ce  qui!  fai- 
loit  démontrer. 

L  E  M  M  E  V  L 

Premièrement  le  produit  des  extrêmes  de  quatre  gran¬ 
deurs  proportionnelles ,  eft  toujours  égal  au  produit  des 
moyennes. 

Secondement  fi  le  produit  des  [extrêmes  de  quatre 
grandeurs  ,  eft  égal  au  produit  des  moyennes ,  ces  quatre 
grandeurs  font  proportionnelles. 

DEMONSTRATION  DE  LA  PREMIERE  PARTIR 

Si  a'  b:  \  c>  d,  ad zzz  bc  ;  car  (  Lem.  3.  )  ac>  bc  :  :  a'  b,  8c 
AC'  ad:  :  c-  d  ;  mais  (  l’hyp.  )  a-  b  :  :  c •  d.  Donc  ac>  bc  :  :  ac • 
Ad.  Donc  (  Cor.  2.  Def.  10.  )  ad  3;  bc.  Ce  qu’il  falloir  dé¬ 
montrer. 

DEMONSTRATION  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Si  quatre  grandeurs a  ,  b ,  c ,  d  font  telles  que  ad  foit 
r~  bc ,  ces  quatre  grandeurs  font  proportionnelles ,  8c  a> 
b  :  :  c*  d  ;  car  pour  lors  (  Cor.  1.  Def.  10.  )  ac*  bc  :  :  ac  ad. 
Mais  (par  le  Lem.  3.  )  ac  bc  :  :  a>  b ,  8c  ac%  ad  :  :  C'  d.  Donc 
A-  b  ;  ;  c-  d.  Ce  qu’il  falloir  démontrer, 
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COROLLAIRE  I. 

Puifque  le  produit  des  extrêmes  de  quatre  grandeur? 
proportionnelles ,  eft  égal  au  produit  des  moyennes  ,  fi  on 
di  vife  ces  deux  produits  par  la  même  grandeur ,  les  quo- 
tiens  qui  en  réfulteront  feront  égaux.  Donc  fi  on  divife 
le  produit  des  moyennes  proportionnelles  par  le  premier 
terme ,  le  quotient  fera  le  quatrième. 

COROLLAIRE  IL 

E)e  là  naît  la  méthode  de  trouver  une  quatrième  gratis 
deux  proportionnelle  inconnue,  lorfque  trois  ont- été  don¬ 
nées.  On  appelle  cette  méthode ,  la  régie  de  proportion , 
ou  régie  de  trois,  &  quelquefois  régie  d’or,  à  caufe  de 
fa  grande  utilité. 

Il  y  a  deux  fortes  de  régies  de  proportion ,  la  fimple 
&  la  compolee ,  ou  complexe.  La  fimple  eft  celle  qui  ne 
contient  que  5  termes  connus,  &  la  compofée  eft  celle 
qui  en  contient  plus  de  trois. 

La  régie  de  proportion  fimple  eft  encore  de  deux  fortes; 
favoir ,  la  direde  &  l’indirede. 

la  régie  de  proportion  direde  eft  celle  dans  laquelle 
le  premier  terme  eft  au  fécond*  comme  le  troifiéme  eft 
au  quatrième  qu’on  cherche  ;  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
lorfque  le  rapport  du  premier  terme  au  troifiéme ,  eft  égal  au 
rapport  du  fécond  au  quatrième  ;  c’eft-à-dire,  fi  le  troifiéme 
terme  eft  plus  grand  que  le  premier  ,  le  quatrième  qu’on 
cherche,  doit  être  dans  la  même  proportion  ,  plus  grand  que 
le  fécond  ;  &  fi  le  troifiéme  terme  eft  plus  petit  que  le  pre¬ 
mier,  le  quatrième  doit  pareillement  être  plus  petit,  à  pro¬ 
portionne  le  fécond. 

La  régie  de  proportion  indirede  eft  celle  dans  laquelle 
le  rapport  du  premier  terme  au  troifiéme  eft  égal  au  rap¬ 
port  du  quatrième  qu’on  cherche  au  fécond.  Enfin  on 
connoît  la  régie  de  proportion  indirede  ,  &  on  la  diftin- 
gue  d’avec  la  direde ,  lorfque  le  fens  de  la  queftion  va 
•du  plus  ay  moins  ,  ou  du  moins  au  plus ,  c’eft  la  régie 
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tndire&e  ;  mais  lorfque  le  fens  de  la  queftion  va  du  plus 
au  plus ,  ou  du  moins  au  moins  ,  c’eft  la  régie  dire&e. 

Lorfqu’on  rencontre  une  queftion  qui  appartient  à  la 
régie  de  proportion  fimple ,  foit  qu’elle  foit  dire&e  ou  in¬ 
directe  ,  afin  de  favoir  quel  doit  être  le  premier ,  le  fé¬ 
cond  &  le  troifiéme  terme,  il  les  faut  difpofer  de  telle 
maniéré  que  le  premier  6c  le  troifiéme  foit  de  même  nom, 
de  même  que  le  fécond  6c  Le  quatrième. 


Exemple  de  la  réglé  de  proportion  dire  fie. 


Si  -14  perfonnes  dépenfent  98  liv.  en  un  certain  tems; 
combien  dépenfent  20  perfonnes  en  autant  de  tems  ?  Pour 
réfoudre  cette  queftion  ,  il  faut  examiner  fi  elle  appartient 
à  la  régie  de  proportion  direde  ou  à  l’indirecte.  Le  but 
de  la  queftion  fait  connoître  qu’il  s’agit  d’une  régie  de 
proportion  direéte  5  on  arrange  les  termes  de  cette  ma¬ 
nière.  '  ;  \ 


Si  14  perfonnes  dépenfent  98  liv.  combien  20  perf  ? 

Il  faut  trouver  un  quatrième  terme  ou  nombre  pro¬ 
portionnel  aux  trois  autres  ,  qui  font  connus.  J’appelle  x 
ce  quatrième  terme,  ainfi  l’analogie  eft  14.  98::  20*  x^ 
ôc  pour  trouver  ce  quatrième  terme ,  il  faut  multiplier  le 
troifiéme  qui  eft  20  par  le  deuxieme  qui  eft  98 ,  ôc  divi- 
fer  le  produit  i960  qui  en  réfulte  par  14  ,  &  le  quotiens 
140  eft  le  quatrième  terme  qu’on  cherchôir. 

Exemple  de  la  réglé  de  proportion  indire  fie, 

Suppofons  qu’il  y  ait  dans  une  place  aftiégée  4000  ïoî- 
dfetts  pour,  fa  défenfe ,  ôc  qu’il  n’y  ait  de  vivres  que  pour 
8  mois  j  que  le  Gouverneur  ait  été  averti  qu’on  ne  peut 
lui  donner  du  fecours  pour  faire  lever  le  fiége  que  dans 
40  mois,  on  demande  quel  nombre  de  foldats  il  doit  met¬ 
tre  hors  de  la  place  ,  afin  de  foutenir  le  fiégè  pendant 
ces  10  mois,  fans  rien  diminuer  de  Ge  qu’il  donnoit  chaque 
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jour  ;  à  chaque  foldat.  Le  but  de  la  queftion  fait  cormoître 
que  plus  il  y  aura  de  tems ,  moins  il  faudra  de  foldats 
pour  pouvoir  continuer  de  la  même  manière  l’ufage  des  pro- 
vifions ,  c’eft  pour  cela  qu’on  arrangera  les  termes  de  cette 
fprte,en  nommant  x  le  nombre  de  Soldats  que  l’on  cherche, 
io  mois  font  à  4000  foldats  comme  8  mois  à  x. 

On  trouvera  en  opérant  comme  dans  l’exemple  précé¬ 
dent,  que  le  Gouverneur  doit  feulement  conferver  3200 
foldats  &  renvoyer  les  autres  800,  . 

1  »  . 


Exempk  de  la  règle  de  proportion  compojee . 


Si  12  ouvriers  font  un  foiïe  de  20  toifes  en  y  jours,  on 
demande  en  combien  de  jours  8  ouvriers  en  feront  un 
de  8  toifes  ?  pour  réduire  cette  queftion  à  une  queftion 
fimple  ,  on  mettra  les  termes  dans  cet  ordre  : 

12  ouvriers  5  jours.  20  toifes:  :  8  ouvriers,  x  jours» 
8  toifes, 

&  ainfi  cette  queftion  fe  réduira  à  une  régie  de  propor¬ 
tion  fimple  qui  fera  : 

60  ouvriers*  20  toifes  :  :  8  ouvriers  x*  8  toifes.’ 

On  voit  clairement  que  c’eft  un  des  termes  moyens; 
favoir  ,  la  valeur  du  fécond  antécédent  qu’on  cherche. 
On  le  trouve  en  multipliant  le  premier  par  le  dernier ,  & 
divifant  le  produit  par  le  terme  moyen  connu ,  on  a  pour 
quotient  de  cette  divifion  le  troiliéme  terme  de  la  pro¬ 
portion  ;  mais  par  la  manière  de  réduire  cette  queftion 
compofée  à  une  régie  fimple  ,  on  connoît  que  ce  troi- 
liéme  terme  eft  un  produit  dont  le  nombre  8  eft  une 
des  racines  5  en  divifant  ce  troiliéme  terme  par  8  ,  le 
quotient  de  cette  divifion  fait  connoître  l’autre  racine, 
favoir  3 ,  qui  exprime  le  nombre  des  jours  qu’il  faut  à 
8  ouvriers  pour  faire  8  toifes. 

On  peut  de  même  réfoudre  par  les  principes  qu’on  vient 
d’établir ,  plufîeurs  autres  queftions  qu’on  trouve  dans  les 
traités  particuliers  d’Arithmétique  5  nous  nous  contente¬ 
rons  de  donner  un  exemple  de  la  régie  de  Compagnie  ; 
car  les  régies  qu’ils  appellent  d’alliage  &;  de  fauflès  pofi- 

tions 
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tlons  font  réfolues  beaucoup  plus  facilement  par  les  équa¬ 
tions  dont  nous  parlerons  dans  le  quatrième  Livre  de  cet 
abrégé. 

De  la  Règle  de  Compagnie. 

La  Régie  de  Compagnie  ou  de  Société ,  eft  une  opéra¬ 
tion  par  laquelle  on  partage  un  nombre  en  parties  pro¬ 
portionnelles  à  des  nombres  donnés. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Régies  de  Compagnie ,  favoir  ; 
la  (impie  &  la  compofée.  La  Régie  de  Compagnie  (im¬ 
pie  eft  celle  où  Y  on  n’a  point  égard  au  tems,  &  la  com¬ 
pofée  eft  celle  où  on  a  égard  à  divers  tems. 

Exemple  de  la  Règle  de  Compagnie  fîmple. 

Trois  perfonnes  ont  fait  une  bourfe  commune  pour 
acheter  ou  faire  faire  des  marchandées,  le  premier  a  mis 
420  liv.  ,  le  fécond  230  liv. ,  &  le  troifiéme  70  liv. ,  ôc 
après  leur  négociation  iis  ont  gagné  tous  enfemble  300 
livres.  Ils  demandent  à  partager  ce  profit  entre  eux  à  pro¬ 
portion  de  l’argent  que  chacun  a  mis. 

^420  liv.  mife  du  premier. 

Gain  300  liv.  <  230  liv.  mife  du  fécond. 

C  70  liv.  mife  du  troifiéme. 


Total  des  mifes  720  liv. 

Pour  réfoudre  cette  queftion  &  toutes  les  autres  fem- 
blables,  il  faut  faire  autant  de  régies  de  proportion  comme 
il  y  a  de  mifes ,  &  mettre  pour  premier  terme  la  fomme 
de  toutes  les  mifes  ;  pour  deuxième ,  le  gain  ou  profit , 
&  pour  chaque  troifiéme  terme ,  la  fomme  que  chacun  a 
payé. 

Exemple  de  la  Règle  de  Compagnie  compofee . 

Trois  perfonnes  fe  font  affocié  &  ont  pris  réfolution  de 
négocier  :  le  premier  a  employé  1200  liv.  >  &  après  que 
Partie  L  V 
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quatre  mois  ont  été  finis,  il  a  retiré  Ton  argent  ;  îe  fécond 
a  employé  pyo  liv.  pour  fix  mois,  6c  le  troifiéme  a  em¬ 
ployé  600  liv.  pour  dix  moisi  ils  ont  gagné  1400  liv.  on 
demande  combien  il  en  doit  appartenir  à  chacun  à  pro¬ 
portion  de  l’argent  qu’il  a  employé,  6c  du  tems  qu’il  l’a 
laiffé  en  commerce. 

Pour  réfoudre  cette  queftion ,  il  faut  multiplier  la  mife- 
du  premier  par  le  tems  qu’a  fervi  fon  argent ,  il  faut  faire 
de  même  du  fécond  6c  troifiéme ,  &  pour  premier  terme 
de  chaque  opération  ,  il  faut  mettre  la  fomme  totale  des 
mifes  multipliées  par  les  tems  ,  pour  fécond  terme ,  le 
gain  commun  ,  &  pour  troifiéme  terme  la  fomme  que 
chacun  a  mife  multipliée  par  le  tems ,  ce  qui  fe  réduit  à 
une  Régie  de  Compagnie  fimple ,  dans  laquelle  on  opère 
comme  on  a  enfeigné  dans  le  premier  exemple. 

AVERTISSEMEN  T. 

Le  fixiéme  Lemïne  efl  non  feulement  la  bafe  &  le  fon¬ 
dement  de  la  Régie  de  Trois,  &  de  toutes  celles  qui  en 
dépendent  ;  mais  encore  des  régies  des  proportions  dont 
nous  devrions  parler  ici  5  mais  comme  nous  en  ferons  un 
plus  grand  ufage  dans  leTraité  fuivantde  Géométrie  ,que 
dans  celui-ci ,  nous  nous  contenterons  d’ajoûter  à  ce  que 
nous  avons  dit ,  quelque  chofe  des  fractions  ,  de  l’extrac¬ 
tion  des  racines,  6c  des  équations  ;  nous  avons  jugé  plus 
à  propos  de  donner  les  régies  des  proportions  de  la  Géo¬ 
métrie. 
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CHAPITRE  SECOND. 

*  Des  Fr  allions. 

DEFINITION  XVII. 

UN e  fradion  eft  une  divifion  indiquée  feulement , 
c’eft-à-dire,  dont  on  exprime  le  quotient  en  écrivant 
la  grandeur  à  divifer  au-delfus  du  divifeur ,  avec  une  pe¬ 
tite  ligne  interpolée  ;  par  exemple ,  pour  exprimer  le  quo¬ 
tient  de  s  divifé  par  8  ,  on  écrit  {■ ,  ce  qui  lignifie  cinq 
huitièmes. 

DEFINITION  XVIII. 

On  appelle  dénominateur  d’une  fradion  ,  la  grandeur 
inferieure  à  la  ligne  interpolée  ,  parce  quelle  dénomme 
les  parties  de  la  fradion  ;  la  grandeur  fupérieure  eft  appel- 
lée  Numérateur ,  parce  qu’elle  exprime  combien  il  y  a  de 
ces  parties  dans  la  fradion. 

On  fait  à  l’égard  des  fradions  les  mêmes  opérations 
qu’on  vient  de  faire  pour  les  nombres  entiers  ;  Mais  avant 
d’en  venir  à  la  pratique ,  il  faut  remarquer.  iG.  Que  pour 
réduire,  une  fradion  à  de  moindres  termes  ,  c’eft-s-dire , 
pour  exprimer  une  fradion  par  des  termes  plus  (impies  j 
par  exemple  3  peur  trouver  une  fradion  équivalente  à 
&  qui  foit  exprimée  par  des  chiffres  moindres  que  6  & 
1 8  ,  il  faut  chercher  un  nombre  par  lequel  on  puiffe  di¬ 
vifer  également  le  Numérateur  &  le  Dénominateur  fans 
aucun  relie  comme  6  ;  car  on  trouve  que  6  peut  divifer 
6  &  i  8  fans  relie ,  on  mettra  le  quotient  de  5  divifé  par 
6  pour  numérateur  de  la  nouvelle  fradion ,  &  le  quotient 
de  18  divifé  par  6  pour  dénominateur,  &  on  aura  j  pour 
îa  nouvelle  fradion  qui  vaut  autant  que 

Pour  trouver  facilement  le  divifeur  commun  ,  il  faut 
divifer  le  plus  grand  des  deux  nombres  qui  expriment 

Fij 
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la  fradion,  par  le  plus  petit  ,  &  s’il  refte  quelque  cîiore,  ïè 
nombre  qui  a  fervi  de  divifeur  à  la  divifion  précédente, 
ferar  divifé  par  ce  refte  j  &  fi  après  cette  divifion  il  refte 
encore  quelque  nombre  ,  ce  fera  un  nouveau  divifeur 
pour  le  nombre  qui  a  fervi  de  divifeur  à  la  divifion  pre¬ 
cedente.  On  continuera  de  même  jufqu’à  ce  qu’on  foit 
parvenu  à  quelque  divifion  où  il  ne  refte  rien  ;  le  der¬ 
nier  de  ces  divifeurs  fera  le  divifeur  commun  au  numc* 
rateur  &  au  dénomiateur  de  la  fradion  propofçe. 

Soit,  par 'exemple,  cette  fradion  -,  il  faut  divifer  72 
par  il  reftera  27,  enfuite  on  divifera  45*  par  le  refte 
27  3  il  reftera  18 ,  on  divifera  encore  27  par  18,  il  reftera 
5>  ;  &  enfin  on  divifera  1 8  par  9  ,  &  il  ne  reftera  rien  ; 
ce  qui  fera  connoître  que  p  fera  le  plus  grand  divifeur 
commun  du  numérateur  &  du  dénominateur  de  la  frac¬ 
tion  ~3  qui  fera  réduite  par  ce  moyen  à  fon  équivalen¬ 
te  y.  Mais- s’il  arrivoir  qu’apiès  avoir  fait  toutes  ces  di- 
vifions ,  il  y  eut  pour  refte  1  ,  ce  feroit  une  marque 
que  la  fradion  ne  pourroit  être  réduite  à  de  moindres 
termes*- 

S’il  fe  rencontroit  un  ou  plufieurs  o  à  la  fin  du  numé¬ 
rateur  &  du  dénominateur  d’une  fraction  ;  on  réduira  fa¬ 
cilement  cette  fradion  à  moindres  termes ,  en  ôtant  au¬ 
tant  de  zéros  de  la  fin  du  numérateur ,  que  de  la  fin  du 
dénominateur  ;  par  exemple ,  cette  fradion  ^  fera  réduite 
à  fon  équivalente  ou  égale  y,  en  retranchant  de  part  &  d’au¬ 
tre  00  :  puifque  c’eft  la  même  chofe  que  fi  on  divifoit  le 
numérateur  400  &  le  dénominateur  500  par  le  nombre 
1 00.  Si  en  ôtoit  feulement  un  zéro ,  ce  feroit  divifer  par 
10,  &e. 

20.  Il  faut  obferver  que  pour  réduire  deux  fradions  à 
même  dénomination ,  il  faut  multiplier  les  dénominateurs 
l’un  par  l’autre ,  enfuite  le  numérateur  de  l’une  par  le  dé1- 
nominateur  de  l’autre  î  par  exemple  ,  pour  réduire  y  &  ±  à 
une  même  dénomination ,  il  faut  multiplier  3  par  4  ,  & 
le  produit  12  fera  le  dénominateur  commun.  Enfuite  on 
multipliera  le  numérateur  2  d’une  fradion  par  le  dénomi? 
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nateur  4  de  l’autre ,  de  on  aura  8  qu’on  écrira  au-deftiiS 
du  2  5  enfin  on  multipliera  le  dénominateur  3  par  le  nu¬ 
mérateur  3  ,  on  aura  <?  qu’on  écrira  fur  le  3  ,  &  on  aura 

au  lieu  de  f  fon  égale  ^}&au  lieu  de  ±  -  - - - 

on  aura  fon  égale  \-t.  Or  8-  &  9-  font  en  j.  / }_  9 
même  dénomination  :  ce  qu’il  falloir  cher-  3  4  ^  ï2* 

cher.  1 2 

Lorfqu’il  y  a  plus.de  deux  fradions  5  par  exemple  , 

±t  il  faut  multiplier  tous  les  dénominateurs  de  fuite 
l’un  par  l’autre ,  comme  dans  cet  exemple  ;  3  fois  4  font 
12,  &  y  fois  12  font  60  qui  fera  le  dénominateur  com¬ 
mun  5  &  pour  avoir  les  numérateurs  ,  on  prendra  pour 
numérateur  de  la  première  fçadion  les  deux  tiers  de  60 3 
favoir  40  5  pour  le  numérateur  de  la  fécondé ,  on  pren¬ 
dra  les  trois  quarts  de  do,  favoir  45  ;  &  pour  le  numé¬ 
rateur  de  la  troifiéme  ,  on  prendra  les  quatre  cinquièmes 
de  60  :  on  fera  de  même  lorfqu’il  y  aura  un  plus  grandi 
nombre  de  fradions.  On  trouvera  g  »  ë  »  ê  »  au  lieu  de 
±  &  ±  5  la  raifon  de  cela  eft  facile  à  comprendre ,  parce 
qu’en  cet  exemple  on  confidere  le  tout  ou  l’entier  divifé 
par  60  parties  égales.  Ainfi  lorfqu’on  prendra  les  deux 
tiers  de  60  ,  on  aura  les  deux  tiers  d’un  entier  3  ce  qui 
eft  la  même  chofe  que  la  première  fradion  :  011  dira  la 
même  chofe  des  autres. 

3  Il  faut  remarquer  que  pour  connoître  la  valeur  d’une 
fradion  par  rapport  à  l’entier,  dont  elle  exprime  une  ou 
plufieurs  parties  3  par  exemple ,  pour  connoître  la  valeur 
de  -  d’une  livre,  il  faut  multiplier  20  fols,  valeur  de  la 
livre ,  par  le  numérateur  3  de  la  fradion  ,  &  divifer  le 
produit  60  par  le  dénominateur  4  de  la  fradion  ,Je  quo¬ 
tient  de  cette  divifion  fera  iy  fols ,  qui  eft  la  valeur  cher¬ 
chée  >  parce  que  les  trois  quarts  d’une  livre  font  la  meme 
chofe  que  le  quart  dfe  trois  livres. 

4°.  Il  faut  remarquer  que  pour  réduire  des  entiers  ou 
unités  en  fradions ,  il  faut  multiplier  le  nombre  de  ces. 
imités  par  le  dénominateur  de  la  fradion ,  dans  laquelle 
on  les  veut  réduire  >  par  exemple,  pour  réduire  4  en  cinr* 
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quiémes,  iî  faut  multiplier  4  par  y ,  on  aura  20  ,  auquel 
on  mettra  y  pour  dénominateur ,  &  on  aura  Cela  eft 
évident,  puifque  chaque  unité  vaut  y  cinquièmes,  quatre 
quarts  ,  dix  dixiémes  ,  &c. 

Réciproquement  enfin  pour  réduire  des  fradions  en  en¬ 
tiers  ,  lorfque  cela  eft  poftible  ,  il  .faut  divifer  le  numéra¬ 
teur  par  le  dénominateur,  &  le  quotient  de  cette  divifion 
exprimera  combien  la  fraction  vaut  d’entiers  ;  par  exemple, 
pour  favoir  combien  cette  fradion  ~  vaut  d’entiers  ,  en 
divifant  1  y  par  y  ,  on  trouvera  que  cette  fradion  vaut  3 
entiers,  puisqu’il  faut  y  cinquièmes  pour  faire  un  entier, 
ou  6  fixiémes ,  ou  ^.quatorzièmes,  &c. 

#  • 

De  ['addition  des  fractions. 

Si  les  fradions  qu’on  veut  aflembler  font  en  même  dé¬ 
nomination  ;  par  exemple  ,  y  &  -f- ,  il  faut  aflembler  les 
numérateurs  ,  &  foufcrire  à  leur  fomme  leur  dénomina¬ 
teur  commun ,  &  on  aura  y. 

Si  les  fradions  ne  font  pas  en  même  dénomination  ,  il 
faut  les  y  réduire ,  &  enfuite  aflembler  les  numérateurs , 
comme  on  vient  d’enfeigner  j  par  exemple ,  pour  aflém- 
bler  y  &  y ,  on  trouvera  leurs  équivalentes  y  &  y  en  même 
dénomination  :  on  fera  l’addition  de  8  &  de  p  &  on  aura 
~  pour  la  fomme  des  deux  fradions  y  &  y  j  ce  qui  eft  la 
même  chofe  qu’un  entier  &  —, 

De  la  foufrattion  des  frottions* 

On  peut  fouftraire  ou  retrancher  une  fradion  d’une  au¬ 
tre  fradion ,  ou  d’un  ou  de  plufieurs  entiers. 

Pour  fouftraire  une  fradion,  par  exemple,  y  d’une  au¬ 
tre  fadion  y  de  même  dénomination  5  il  faut  fouftraire.  je 
numérateur  3  de  l’autre  numérateur*  y ,  *&  on  aura  pour 
refte 

Si  les  fradions  ne  font  pas  en  même  dénomination , 
il  faut  les  y  réduire,  &  fouftraire  enfuite  le  numérateur  de 
l’une  du  numérateur  de  l’autre. 
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Pour  retrancher  une  fradion  d’un  ,  ou  de  plufieurs  en¬ 
tiers ,  il  faut  réduire  ces  entiers  en  fraction  de  meme  dé¬ 
nomination  que  la  fradion  qu’on  veut  retrancher.  Enfuite 
on  fouflrait  le  numérateur  de  l’une  ,  du  numérateur  de 
P  autre  ,  comme  on  vient  d’enfeigner:  par  exemple  3  pour 
fouftraire  y  de  3  ,  après  avoir  réduit  les  3  en  cinquièmes, 
on  aura  j-  dont  j-  étant  ôtés  ,  refie  ÿ1  &  ainfi  des  autres. 

On  peut  voir  facilement  par  ce  moyen  laquelle  de  deux 
fradions  inégales  eft  la  plus  grande ,  &  de  combien  l’une 
excede  l’autre.  On  trouvera ,  par  exemple ,  que  y-  excede 
Y  de  la  valeur  de 

Pour  faire  la  preuve  de  l’addition  des  fradions  ,  il  faut 
retrancher  du  total  chaque  fradion  qui  a  été  aûemblée ,  ôc 
s’il  ne  refie  rien  ,  l’addition  efl  bonne. 

Pour  faire  la  preuve  de  la  fouflradion  des  fradions  ,, 
il  faut  ajouter  ce  qu’on  trouve  qui  refie  avec  ce  qu’on  a 
•  retranché ,  &  te  total  doit  être  égal  à  la  fradion  dont  on 
a  retranché.  Ces  peuves  ont  le  meme  fondement  que  dans 
les  nombres  entiers.. 

De  la  ^Multiplication  des  Fraftions . 

On  peut  multiplier  des  fradions  par  des  fradions  ,  ou 
des  entiers  par  des  fradions  j  ou  enfin  des  entiers  &  frac¬ 
tions  par  des  entiers  &  fradions. 

Pour  multiplier  des  fradions  l’une  par  l’autre  ,  il  faut 
multiplier  leurs  numérateurs  l’un  par  l’autre  5  le  produit 
qui  en  réfultera  fera  le  numérateur  de  la  fradion  qu’on 
cherche  po.ur  produit  j  il  faut  enfuite  multiplier  les  dé¬ 
nominateurs  Pun  par  l’autre  ,  &  le  produit  fera  le  déno¬ 
minateur  de  la  fradion  qu’on  cherche.  Par  exemple ,  pour 
multiplier  j  par  -f- ,  on  aura  pour  produit  ^  3  &  après  l’a¬ 
voir  réduit  à  moindres  termes ,  on  aura 

Pour  multiplier  un  nombre  entier  par  une  fradion  ,  on 
réduira  ce  nombre  en  fradion ,  ce  qu’on  peut  faire  en 
deux  manières,  ou  en  mettant  à  ce  nombre  pour  déno¬ 
minateur  1 ,  ou  en  le  multipliant  par  le  dénominateur  de  la 
fradion  ,  comme  on  a  enfeigné.  Enfuite  on  fera  la  mal- 
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tiplication  de  ces  deux  fradions.  Par  exemple ,  pour  muî- 
tiplier  4  par  7 ,  il  faudra  multiplier  7  par  7  >  <5c  on  aura 
pour  produit  y. 

Pour  multiplier  des  entiers  &  fradions  par  des  entiers 
&  fra étions  ;  par  exemple  pour  multiplier  y  .7  par  3  y,  il 
faut  réduire  y  ~  dans  une  feule  fradion ,  favoir  7.  Il  faut 
pareillement  réduire  3  7  en  une  feule  fradion  7.  Enfuite 
on  multipliera  ~  par  ~  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  que  de 
multiplier  y  ôc  7  par  3  &  7 ,  on  aura  pour  produit 

De  U  divijîon  des  fr a  flic  ns. 

On  peut  divifer  une  fradion  par  une  fradion ,  ou  des 
entiers  par  une  fradion ,  ou  enfin  des  entiers  &  fradions 
par  des  entiers  &  fradions. 

Pour  divifer  une  fradion  par  une  fradion  ,  il  faut  mul¬ 
tiplier  le  numérateur  de  la  fradion  à  divifer  par  le  déno¬ 
minateur  de  la  fradion  qui  tient  lieu  de  divifeur  ,  &  ce 
produit  fera  le  numérateur  de  la  fradion  qui  eft  le  quo- 
tient  cherché  î  par  exemple  ,  pour  divifer  7  par  7 ,  il  faut 
multiplier  le  numérateur  2  de  la  fradion  7  par  le  déno¬ 
minateur  4  de  la  fradion  -J-,  on  aura  8  pour  le  numéra¬ 
teur  du  quotient,  &  on  multipliera  le  dénominateur  3  de 
la  fradion  à  divifer  7  par  le  numérateur  3  du  divifeur  -i-, 
&  on  aura  9  pour  dénominateur  du  quotient  cherché,  qui 
eft  T* 

9  1 

Pour  divifer  un  entier  par  une  fradion ,  on  réduira  cet 
entier  en  fradion  ,  en  mettant  1  pour  dénominareur  :  par 
exemple  ,  pour  divifer  3  par  7 ,  c’eft  la  même  chofe  que 
fi  on  divife  7  par  7,  ce  qu’on  fera  ,  comme  on  vient  d’en- 
feigner ,  &  on  aura  pour  quotient  7. 

Pour  divifer  des  entiers  &  des  fradions  par  des  entiers 
&  des  fradions  ,  on  réduira  l’entier  &  la  fradion  à  divi¬ 
fer  en  une  feule  fradion.  On  réduira  pareillement  l’entier 
ôç  la  fradion  qui  tient  lieu  de  divifeur ,  en  une  feule  frac¬ 
tion,  &  on  fera  enfuite  la  divifion,  comme  on  vient  d’en- 
feigner.  Par  exemple  pour  divifer  6  7  par  y  ~ ,  c’eft  di¬ 
vifer  7  par  7,  &  on  aura  ~  pour  quotient. 
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La  preuve  de  la  multiplication  des  bradions  fe  fait 
comme  dans  les  nombres  entiers,  en  divifant  le  produit 
par  une  des  bradions  qui  a  été  multipliée  ;  &  on  doit 
trouver  pour  quotient  l’autre  fradion  qui  a  été  multipliée, 
fi  on  a  bien  réuflTi. 

On  fait  aufli  la  preuve  de  la  divifion  des  bradions  com¬ 
me  dans  les  nombres  entiers  ,  en  multipliant  la  fraction 
qui  eft  le  quotient  cherché,  par  la  fradion  qui  eft  le  di- 
vifeur  ;  fi  on  a  bien  réufli ,  le  produit  de  cette  multipli¬ 
cation  eft  égal  à  la  fradion  à  divifer. 

Le  produit  d’une  multiplication  de  bradions ,  eft  plus 
petit  que  chacune  des  deux  bradions  qui  ont  été  multi¬ 
pliées  l’une  par  l’autre  5  &  le  quotient  d’une  divifion  de 
bradions ,  eft  plus  grand  que  la  fradion  à  divifer  j  mais 
cela  doit  être  ainfi  s  car  (  Cor .  3.  JDéf.  10.  )  le  produit  doit 
être  à  l’une  des  deux  racines  dont  il  eft  formé  ,  comme 
l’autre  racine  eft  à  l’unité  ;  mais  cette  racine  étant  une 
fradion,  elle  eft  plus  petite  que  l’unité.  Donc  ce  pro¬ 
duit  doit  aufli  être  plus  petit  que  l’autre  racine. 

Le  quotient  d’une  fradion  divifée  par  une  autre ,  doit 
aufii  être  plus  grand  que  la  fradion  divifée  >  car  {  Cor.  4. 
Déf.  io.j  le  quotient  eft  à  la  grandeur  divifée,  comme 
l’unité  au  divifeur  ;  mais  le  divifeur  étant  une  fradion  ,  eft 
plus  petit  que  l’unité.  Donc  la  grandeur  divifée  doit  aufli 
être  plus  petite  que  le  quotient. 

S’il  fe  rencontre  des  bradions  de  bradions  :  par  exem¬ 
ple  -j-  de  y,  pour  les  réduire  à  une  fradion  fimple ,  c’eft- 
à-dire ,  pour  connoître  quelle  eft  la  fradion ,  qui  vaut  les 
deux  tiers  de  quatre  cinquièmes  ;  il  faut  multiplier  fépa- 
rcment  le  numérateur  &  le  dénominateur  de  ~  ,  par  le  dé¬ 
nominateur  3  de  y- ,  alors  on  aura  ~  qui  eft  la  même 
chofe  que  y ,  puifqu’en  réduifant  y  à  moindres  termes , 
on  trouve  Or  prenant  2  fois  le  tiers  de  —  »  on  trouve 
~  qui  eft  la  valeur  cherchée  des  deux  tiers  de  y. 

Après  avoir  multiplié  le  dénominateur  5  de  la  fradion 
y  par  3  dénominateur  de  la  fradion  y ,  on  pouvoit  fe 
contenter  de  multiplier  le  numérateur  4  de  la  fradion  ~ 
Fœrtie  L  G 
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par  le  numérateur  2  de  la  fradion  y,  on  auroît  auïïî  en 
L ,  parce  que  ce  numérateur  2  marque  deux  parties  dô 
fon  dénominateur  3  ,  au  lieu  que  lorfqu’on  multiplie  3 
par  4 ,  on  a  dont  on  ne  demande  que  2  de  fes  trois 
parties  égales  ,  qu’on  trouve  en  multipliant  feulement  2 
par  4. 

Pour  réduire  donc  des  fradions  de  fractions  à  des  fracV 
dons  fimples ,  il  faut  multiplier  les  numérateurs  de  fuite 
l’un  par  l’autre  5  ce  produit  fera  le  numérateur  de  la  frac¬ 
tion  fimple  cherchée.  On  multipliera  aufti  de  fuite  les  dé« 
nominateurs  l’un  par  l’autre ,  &  ce  produit  fera  le  déno- 
minateur  commun  de  la  fradion  fimple  qu’on  cherche.' 
Par  exemple ,  pour  connoître  la  valeur  ou  la  fradion  fim¬ 
ple  de  f  de  ~  de  ~ ,  je  dirai  :  2  fois  3  font  6  ,  &  p  fois 
6  font  30.  Enfuite  3  fois  4  font  12  ,  &  6  fois  12  font 
^2  5  &  la  fradion  fimple  cherchée  eft  g  zzz.  n* 
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LIVRE  TROISIEME. 

De  l’ Extraction  des  Platines. 


'DEFINITION  XIX. 

RAcïne  eft  une  grandeur,  qui  étant  multipliée  par  elle- 
même  ou  par  une  autre,  produit  une  autre  grandeur  5 
par  exemple,  a  eft  racine  du  produit  ab ,  ou  du  produit 
aa3  ou  La  grandeur  b  eft  aulTi  racine. 

Définition  XX. 

V»  *  •  ■  i  1  •> 

/ 

Pmffance  ou  dégré  d’une  grandeur ,  eft  le  produit  de 
cette  même  grandeur  multipliée  une  ou  plufieurs  fois  par 
elle-même  ;  par  exemple  bb  >c\  f  &c,  font  les  puilfance^ 
de  b  3  c  >  f  &c.  ■  j 


Définition  XXI. 

Le  produit  d’une  grandeur  multipliée  par  i ,  par  exem¬ 
ple  ,  i  *  ou  a3  eft  appelle  première  puiffance  ;  multipliée 
par  elle-même  une  fois ,  fécondé  puiffance  ;  multipliée 
par  fon  quarré,  troifiéme  puiffance  ou  cube,  &c. 

~  De -finition  XXI L 

* 

On  appelle  grandeur  quarrée  celle  qu’on  peut  partager 
en  deux  parties  égales  :  par  exemple,  ffgghh  eft  une 
grandeur  quarrée.  On  dit  auiïi  qu’une  grandeur  eft  cube, 
lorfqu’on  peut  partager  les  lettres  qui  l’expriment,  en  trois 
parties  égales ,  &  ainfi  des  autres. 

Lorfque  la  puiffance  dont  on  cherche  la  racine ,  eft  un 
quarré ,  on  appelle  fa  racine  quarrée.  Si  cette  puiftance  eft 
Un  cube ,  fa  racine  eft  appellée  racine  cubique. 

Il  eft  très-facile  d’extraire  les  racines  des  grandeurs  {im¬ 
pies,  ou  qui  s’expriment  avec  peu  de  lettres,  comme  dd, 
ou  ggg  >  mais  pour  extraire  celles  des  grands  nombres  ,  il 
faut  favoir  les  quarrés ,  les  cubes ,  &c.  de  chaque  chiffre 
depuis  i  jufqu’à  9 ,  principalement  les  quarrés,  parce  qu’ils 
font  plus  d’ufage. 

Racines  i.  2 .  3.  4.  7.  6.  7.  S.  9.  10 

Quarrés  1.  4.  9.  16.  27.  36.  49.  6 4.  81.  100 

Cubes  1.  8.  27.  <54.  127.  216'.  343.  712.  729.  1000 

Nous  diviferons  ce  Livre  en  deux  Chapitres  ;  dans  le 

premier  nous  parlerons  de  l’extradion  des  racines  quar- 
xées ,  ôc  dans  le  fécond  de  l’extradion  des  racines  cubw 
ques. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  i*  extraction  des  racines  quarrées. 

POur  trouver  la  racine  quarrée  de  quelque  nombre; 

par  exemple  de  1 3  ,  il  faut  féparer  ces  chiffres  de 
deux  en  deux ,  6c  commencer  de  droit  à  gauche ,  enfuite 
tirer  une  ligne  au-deffous,  6c  à  fon  extrémité  on  écrit  les 
racines  cherchées,  de  la  même  manière  qu’on  écrit  le  quc^ 
tient  dans  la  divifion. 

Pour  concevoir  pourquoi  il  faut  ainfî  féparer  ces  chif¬ 
fres  ,  on  n’a  qu’à  confîderer  que  fi  un  nombre  eft  exprimé 
par  plus  de  deux  chiffres ,  fa  racine  eft  exprimée  par  plus 
d’un  chiffre  ;  parce  que  10a  eft  le  plus  petit  nombre  de 
ceux  qui  font  exprimés  par  trois  chiffres ,  6c  fa  racine 
qui  eft  10,  eft  le  plus  petit  nombre  de  ceux  qui  font  ex* 
primés  par  deux  chiffres.  Donc  tous  les  nombres  qui  font 
au-deffus  de  100 ,,  ont  une  racine  exprimée  par  plus  d’un 
chiffre  ,  6c  tous  les  nombres  qui  font  au-deffous  de  100,’ 
c’eft-à-dire ,  qui  font  exprimés  par  moins  que  trois  chif¬ 
fres,  ont  une  racine  quarrée  moindre  que  10  ,  6c  par  con- 
féquent  ont  une  racine  exprimée  par  un  feul  chiffre.  Or 
quand  il  faut  extraire  la  racine  d’un  nombre ,  il  faut  par¬ 
tager  ce  nombre  en  certaines  parties  telles  qu’on  y  puifte 
trouver  les  plus  grands  quarrés,  dont  les  racines  foient  ex¬ 
primées  chacune  par  un  feul  chiffre  ;  c’eft  pourquoi  on 
commence  de  droit  à  gauche  ,  6c  on  fépare  ces  chiffres 
dejdeux  en  deux;  parce  que  la  racine  d’un  nombre  quarré 
exprimé  par  deux  chiffres ,  eft  toujours  exprimée  [par  un 
feul  chiffre. 

On  cherche  l’un  après  l’autre  les  chiffres  qui  expriment 
cette  racine.  On  commence  par  le  premier  chiffre  de 
cette  même  racine ,  qui  eft  vers  la  main  gauche ,  6c  qui 
eft  de  plus  grande  valeur  que  les  autres  5  on  continue  d# 
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gauche  à  droit.  Ce  premier  chiffre  étant  trouvé  ,  on  s’en 
fert  pour  trouver  le  fécond  ;  les  deux"  premiers  étant  con- 
fiderés  comme  un  feul  nombre  ,  fervent  à  trouver  le  trof* 
fiéme  chiffre  de  la  racine  qu’on  cherche  ;  les  trois  pre¬ 
miers  confiderés  comme  un  feul  nombre ,  fervent  à  trou¬ 
ver  le  quatrième  chiffre  ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  refte  plus  de  chiffre  à  trouver. 

C’eft  pour  cela  qu’on  ne  confidére  jamais  la  racine 
qu’on  cherche ,  que  comme  une  grandeur  compofée  de 
deux  parties  a  h-  b.  a  reprefente  le  chiffre ,  ou  les  chiffres 
trouvés,  &  b  repréfente  le  chiffre  qu’on  cherche.  Le  quar¬ 
té  de  cetre  grandeur  a  -t-  b’  qui  eft  aa  h-  2 ab  ■+■  bb  fer£> 
de  réglé  dans  les  extradions  des  racines  quarrées. 

EXEMPLE. 

Pour  extraireîa  racine  quarrée  du  nombre  1369’,  c’effr- 
à-dire  ,  pour  trouver  le  nombre  qui  étant  multiplié  une  fois* 
par  lui-même  produife  1 3  6 9. 

Il  faut  féparer  les  chiffres  de  deux  en 
deux  5  enfuite  il  faut  conflderer  qu’il  y 
aura  autant  de  chiffres  pour  exprimer  la 
racine  qu’on  cherche,  qu’il  y  a  de  tran¬ 
ches  dans  le’ nombre  13695  ôc  comme 
il  s’y  trouve  deux  tranches  de  chiffres  , 
favoir  13  &  69,  cela  marque  qu’il  n’y 
aura  que  deux  chiffres  pour  exprimer  cette  racine  cher¬ 
chée  ,  dont  le  premier  chiffre  eft  appelle  a  3  &  le  fe-  . 
cond  b. 

Mais  parce  que  le  quarré  de a  -h  b ,  qui  repréfente  le" 
nombre  1  369,  contient  le  quarré  de  a  &  2  fois  le  produit' 
de  multiplié  par  b ,  &  le  quarré  b  5  c’eft  pour  cela  que* 
l’on  doit  faire  l’extra  dion  des  racines  de  ces  produits- 
lune  après  l’autre. 

On  trouve  toujours  dans  la  première  tranche  vers  Jw 
main  gauche ,  le  quarré  du  premier  chiffre  de  la  racine 
cherchée  ?'  ceft  pourquoi  je  cherche  la  racine  du  quarts* 


& 
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qui  approche  le  plus  près  de  13  ,  &  je  trouve  que  c’eft 
3  racine  de  9  3  j’écris  3  au  rang  des  racines.  Ce  chiffre 
eft  repréfenté  par  a  :  je  retranche  enfuite  de  1 3  le  quarré 
aa ,  c’eft-à-dire ,  9  quarré  de  la  racine  3  qu’on  vient  de 
trouver  ,  il  refte  4  que  j’écris  fur  3  ,  j’efface  13,  &  je 
double  le  quotient  3  ,  &  j’ai  6  pour  divifeur ,  que  j’écris 
fous  4 6  ;  après  cela  je  dis ,  comme  dans  la  divifion  :  dans 
4 6  combien  de  fois  6  ?  il  y  eft  7  fois,  j’écris  7  au  quo¬ 
tient  ,  &  au  divifeur  après  le  chiffre  6 ,  enfuite  je  multi¬ 
plie  7  par  6 ,  &  j’ôte  le  produit  42  qui  en  réfufte,  de  4 6 
il  refte  4  que  j’écris  au-deffus  du  6  que  j’efface,  aufti-bien 
que  le  4  qui  eft  au-deftiis  du  3  ,  il  refte  49  ;  après  cela 
je  retranche  le  quarré  de  7  qui  eft  49 ,  &  il  ne  refte  rien, 
Ainfi  la  racine  quarrée  de  1369  eft  37. 

DEMONSTRATION  DE  L’OPERATION. 

>  • 

En  fuppofant  que  le  premier  chiffre  de  la  racine  eft 
zz:  a  ,  le  fécond  zz  b  3  a  ■+■  b  doit  être  zz  37  &  le  quarré 
de  a  -+-  b  doit  repréfenter  le  nombre  13  6$j  or  le  quarré 
de  a  -h  b  3  eft  a2  2  ab  b\  Donc  ^+2  ab'  -+-  bz 
reprefente  1369.  Mais  pour  ex¬ 
traire  la  racine  du  quarré  a2  -h  * fp jb Jf* 

2  ab  -+-  b1  y  il  faut  premièrement  - - — ~  (a  -+-  (? 

extraire  la  racine  a  du  premier  .pf  %  p?  jb 

quarré  a2 ,  &  mettre  cette  racine 

au  quotient ,  &  au-defîbus  du  quarré  a2  3  enfuite  il  faut 
dire ,  comme  dans  la  divifion  :  a  multiplié  par  a  donne 
pS  3  qui  de  a1  ôte  a" ,  refte  rien  3  c’eft  pourquoi  il  faut  ef¬ 
facer  le  quarré  a2  avec  le  divifeur  a.  Après  cela  il  faut 
prendre  le  double  de  la  racine  a ,  &c  divifer  2  ab  par  le 
double  de  cette  racine  a ,  favoir  2  a  ,  &  le  quotient  h 
qui  en  réfulte,  doit  être  mis  au-deftous  de  b2  &  au  quotient 
qui  exprime  la  racine  5  enfuite  il  faut  dire ,  2  a  multipliés 
par  b ,  donnent  2  ab ,  qui  ôtés  de  2  ab ,  refte  rien.  On 
efface  2  ab  avec  le  divifeur  2  a ,  &  on  paffe  au  divifeur 
b ,  &  on  dit  3  b  multiplié  par  b ,  donne  b2}  qui  ôté  de  b2, 
jrefte  rien.  Donc  la  racine  du  quarré  a2  ■+■  2  ab  «+■  b2  eft 
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a  -+-  b  ;  mais  le  quarré  a*  ~h  i  ab  4-  b1  repréfente  le  nom¬ 
bre  1369,  &  a"  3  &  b  zzz  7.  Donc  la  racine  de  1 3  69  eft 
2=  37.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

Afin  de  mieux  s’exercer  dans  les  commencemens  qu’on 
étudie  ces  chofes ,  011  peut  prendre  des  racines  à  volonté 
&  les  quarrer;  &  enfuite  du  quarré  en  extraire  la  racine , 
comme  on  vient  d’enfeigner. 

On  fait  la  preuve  de  cette  opération ,  en  multipliant  la 
racine  trouvée  par  elle- même ,  &  fi  le  produit  eft  égal  à 
la  grandeur  dont  on  a  extrait  cette  racine ,  l’opération  eft 
bonne. 

Si  on  veut  extraire  la  racine  quarrée  d’une  fradion ,  il 
faut  extraire  les  racines  du  numérateur  &  du  dénomina¬ 
teur  féparément ,  <Sc  la  fradion  qui  réfultera  de  ces  raci¬ 
nes  ,  fera  ce  que  l’on  cherche  :  par  exemple ,  y  eft  la  ra¬ 
cine  quarrée  de  ~  ;  car  en  multipliant  la  fradion  y  par 
elle-même ,  le  produit  eft  De  même  en  general  y  eft 
la  racine  quarrée  de  la  fradion  ~ ,  parce  que  ~  multiplié 
par  ^  donne 

Lorfqu’un  nombre  n’eft  point  quarré  ,  on  ne  fauroit 
trouver  fa  racine  quarrée  5  mais  on  peut  trouver  la  raci¬ 
ne  qui  en  approche  le  plus  de  la  manière  fuivante. 

Pour  trouver  le  nombre  qui  approche  le  plus  de  la 
racine  du  nombre  qui  n’eft  point  quarré  ,  il  faut  ajouter 
à  ce  nombre  autant  de  deux  o  que  l’on  voudra ,  plus  l’on 
en  ajoûtera ,  plus  on  approchera  de  fa  racine.  Enfuite  il 
faut  divifer  la  racine  trouvée,  de  la  manière  qu’on  l’a  en- 
feigné ,  par  l’unité  fuivie  d’autant  de  o  qu’on  a  ajouté  de 
deux  o  au  nombre  propofé ,  &  le  quotient  fera  le  nombre 
qui  approche  le  plus  de  la  racine  qu’on  cherche. 

EXEMPLE. 

Si  on  veut  extraire  la  racine  quarrée  du  nombre  12; 
il  faut  ajouter  plufieurs  couples  de  zéros ,  parce  que  ce 
nombre  n’eft  pas  quarré  ;  par  exemple  ,  deux  couples  » 
qui  feront  120000.  Enfuite  il  faut  extraire  la  racine  quar-. 
rée  de  ce  nombre ,  comme  on  l’a  enfeigné ,  on  trouvera 
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pour  quotient  ,34 6,  &  on  négligera  284  qui  relient,  ou 
bien  on  y  ajoutera  autant  de  couples  de  zéros  que  l’on 
voudra ,  pour  trouver  le  nombre  qui  approche  le  plus  de 
fa  racine  >  enfuite  on  divifera  le  quotient  44 G  par  100, 

le  quotient ,  ,  ou  3  +  ^  3  ou  j  +  f’  fera  le  nombre 

qui  approche  le  plus  de  la  racine  quarrée  du  nombre  12 
qui  n’eft  point  quarré,  &  ainfi  des  autres. 

DEMONSTRATION  DE  L’OPERATION. 

Puifqu’on  ajoute  au  nombre  propofé  plufieurs  couples 
de  zéros ,  par  exemple  au  nombre  12  ,  0000  ,  c’eft  com¬ 
me  fi  on  multiplioit  ce  nombre  12  par  10000  quarré  de 
100.  Donc  en  confidérant  le  nombre  12  comme  quarré 
de  la  racine  qu’on  cherche,  le  produit  120000  fera  .com- 
pofé  de  deux  quarrés  multipliés  l’un  par  l’autre ,  &  par 
conféquent  cela  fera  aufii  quarré ,  dont  la .  racine  quarrée 
fera  compofée  des  racines  quarrées  des  nombres  10000 
ôc  12.  Donc  la  racine  quarrée  de  ce  produit  120000  di- 
vifée  par  100  racine  du  quarré  10000  ,  le  quotient  eft 
la  racine  quarrée  du  nombre  12  ,  &  par  conféquent  plus 
celle-là  approchera  de  la  vraie  racine  ,  plus  aufii  celle-ci 
approchera  de  celle  qu’on  cherche. 
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CHAPITRE  SECOND. 

De  ïex'traéîiori  des  racines  cubiques. 

POur  connoître  la  racine  cubique  de  quelque  nombre, 
il  faut  premièrement  féparer  de  trois  en  trois  les  chif¬ 
fres  qui  expriment  ce  nombre ,  en  commençant ,  comme 
dans  F  extraction  des  racines  quarrées ,  de  droit  à  gauche, 
parce  que  1000  eft  le  plus  petit  des  nombres  cubes  ex¬ 
primés  par  plus  de  3  chiffres ,  dont  la  racine  cubique  qui 
eft  10,  eft  aufti  la  plus  petite  de  celles  qui  font  exprimées 
par  plufieurs  chiffres.  Donc  tout  nombre  au-deffous  de 
1000,  c’eft-à-dire  exprimé  par  moins  que  4  chiffres,  a  fa 
racine  cubique  exprimée  par  un  feul  chiffre.  Si  on  vou- 
loit  extraire  la  racine  de  la  quatrième  puiffance ,  on  fépa- 
reroit  les  chiffres  de  4  en  4  ;  pour  la  cinquième  ,  de  $  en 
S  &c. ,  &  on  feroit  le  même  raifonnement. 

Secondement  il  faut  chercher  dans  la  première  tranche 
à  gauche ,  le  plus  grand  cube ,  &  mettre  fa  racine  cubi¬ 
que  au  quotient ,  &  après  avoir  ôté  le  cube  de  cette 
racine ,  du  nombre  contenu  dans  cette  première  tranche , 
il  faut  écrire  au-deflus  ce  qui  refte ,  comme  dans  la  di- 
yifion. 

Troifiémement  il  faut  prendre  pour  divifeur,  le  triple  du 
-quarré  du  quotient  trouvé ,  &  l’écrire  au-delfous  du  nom¬ 
bre  dont  on  cherche  la  racine  cubique,  de  manière  qu’il 
ne  foit  avancé  que  d’un  chiffre  du  côté  de  la  tranche  fui- 
vante.  Enfuite  on  cherche  ,  comme  dans  la  divilion  , 
combien  de  fois  ce  divifeur  eft  renfermé  dans  le  nombre 
qui  eft  au-deflus,  &  on  met  au  quotient  le  chiffre  qui 
l’exprime.  Après  cela  il  faut  ajouter  au  divifeur  le  triple 
du  produit  de  ce  chiffre  parle  premier  en  avançant  d’un 
pas  à  droite ,  il  faut  encore  ajoûter  au  divifeur  le  quarré 
du  fécond  chiffre  en  avançant  aufli  d’un  pas ,  de  manière 
F artie  L  H 
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que  le  dernier  chiffre  de  ce  quarré,  foit  au-deffous  du  der¬ 
nier  chiffre  de  la  fécondé  tranche.  Cela  étant  fait ,  il  faut 
multiplier  tout  le  divifeur  par  le  fécond  chiffre  du  quo¬ 
tient,  &  ôter  le  produit  qui  en  réfulte,  du  nombre  qui  eft 
au-deffus ,  comme  dans  la  divifion. 

Quatrièmement  il  faut  confiderer  les  deux  chiffres  trou¬ 
vés  du  quotient ,  comme  un  feul ,  &  en  avançant  du  côté 
de  la  troifiéme  tranche  ,  il  faut  en  faire  le  même  ufage . 
qu’on  a  fait  du  premier ,  &  ainfi  des  autres  ;  il  y  aura  par 
confisquent  autant  de  chiffres  au  quotient,  qu’il  y  a  de  tran¬ 
ches  dans  le  nombre  propofé.  Un  exemple  rendra  cela  plus 
clair. 

EXEMPLE. 

Pour  extraire  la  raci¬ 
ne  cubique  du  nombre 
102703232  ,  il  faut 
commencer  vers  la  main 
gauche  à  la  première 
tranche ,  difant  :  la  raci¬ 
ne  du  nombre  cube  qui 
approche  le  plus  près  de 
102,  c’eft  4  qu’il  faut  écrire  au  rang  des  chiffres  de  la 
racine  qu’on  cherche,  c’eft-à-dire  au  quotient  ;  enfuite  il  faut 
prendre  pour  divifeur  le  quarré  de  4 ,  qui  eft  1 6  qu’il  faut 
écrire  au-deffous  de  102  ,  ôc  dire  comme  dans  la  divi¬ 
fion  :  quatre  fois  16  font  64  5  qui  de  102  ôte  64,  refte 
38  qu’il  faut  écrire  fur  02,  &  effacer  102  avec  le  divifeur 
\6.  Après  cela  il  faut  prendre  le  triple  du  quarré  de  4 , 
qui  eft  1 6 ,  Ôt  l’on  aura  48  pour  divifeur  qu’on  écrira  au- 
deffous  de  3  8  y  :  cela  étant  fait ,  il  faut  dire ,  comme  dans 
la  divifion  :  4  en  48  pourroit  y  être  5)  fois  ;  mais  parce 
qu’on  écrit  jamais  au  quotient  qu’un  chiffre,  dont  le  pro¬ 
duit  par  le  divifeur,  puiffe  être  ôté  du  nombre  qui  eft  au- 
defius  du  divifeur,  c’eft  pour  cela  qu’on  écrira  que  6  au 
quotient ,  enfuite  il  faut  multiplier  6  par  le  triple  de  4 , 
c’eft-à-dire  par  12  ,  &  ajouter  le  produit  72  au  divifeur* 
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-  de  manière  qu’il  foit  au-deffous  de  yo  ;  après  cela  il  faut 
encore  écrire  le  quarre  de  6 ,  favoir  3 6  au-delfous  de  03, 
&  multiplier  tout  le  divifeur  S26  -h  4730  =  y  y  y  <5  par  5: 
le  produit  35335  étant  oté  du  nombre  38 703  qui  eft  au- 
delfus,  il  relie  y  167  qu’il  faut  écrire  au-delfus  8yo3  que 
j’efface  aufti-bien  que  le  divifeur. 

Conlidérant  enfuite  les 
deux  chiffres  du  quotient, 
favoir  45,  comme  un  feul,  *  <p  ^  |  1 

il  faut  en  faire  le  même  - rrrc  ~ — - — (^58 

ufage.  qu’on  a  fait  du  pre¬ 
mier  ,  qui  eft  4.  C’eft 
pourquoi  prenant  pour 
divifeur  le  triple  du  quar- 

ré  de  4 6  qui  eft  6348,  il  faut  l’écrire  au-delfous  de  y  167  2, 
enfuite  chercher ,  comme  dans  la  divilion  ,  combien  de 
fois  6  eft  dans  le  nombre  yi  qui  eft  au-deffus  5  l’on  trouve 
qu’il  y  eft  huit  fois ,  &  le  refte  fuffit  pour  achever  l’opé¬ 
ration  ;  il  faut  donc  écrire  8  au  quotient ,  &  multiplier  8 
par  le  triple  de  45,  favoir  1385  le  produit  1104  qui  en 
réfulte ,  doit  être  ajouté  au  divifeur  au-delfous  de  6725 , 
avec  le  quarré  de  ce  même  chiffre  8  ,  qui  eft  6 4  au-delfous 
de  32.  Cela  étant  fait  ,  il  faut  multiplier  par  le  dernier 
chiffre  du  quotient  le  divifeur  total  64^904  compofé  de 
tous  ces  nombres  ;  le  produit  ^167232  qui  en  réfulte  é- 
tant  ôté  du  nombre  qui  eft  au-delfus  ,  il  ne  refte  rien  ; 
on  efface  tous  les  chiffres  ,  &  le  quotient  468  trouvé  par 
cette  opération,  eft  la  racine  cubique  cherchée. 

La  preuve  de  l’ extraction  des  racines  cubiques  fe  fait 
en  multipliant  par  elle-même  la  racine  trouvée  ,  ce  qui 
produit  le  quarré  de  cette  racine  ,  enfuite  multipliant  ce 
quarré  par  cette  même  racine  trouvée  ,  le  produit  de 
cette  dernière  multiplication,  fera  le  cube  de  cette  racine, 
qui  fera  égale  ^u  nombre  propofé  li  on  a  bien  réufli  dans 
l’opération. y‘Si  après  l’extraftion  il  refte  quelque  chofe ,  il 
faut  l’ajouter  au  cube  trouvé  ,  de  la  manière  qu’on  vient 
de  l’enfeigner ,  6c  la  fomme  doit  être  égale  au  nom- 
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bre  dqnt  on  a  voulu  faire  l’extradion  ,  E  on  a  bîerS 

opéré.  ' 

La  démonftration  de  l’opération  préfente ,  fe  peut  faire 
de  la  même  manière  que  celle  de  l’extradion  des  racines 
quarrées. 

Lorfqu’on  ne  peut  faire  l’extradion  de  la  racine  d’un 
nombre  fans  qu’il  refte  quelque  chofe  ,  fouvent  on  fe  con¬ 
tente  d’exprimer  cette  racine  par  ce  figne  V  ,  appelle 
ligne  radical,  qu’on  écrit  devant  ce  nombre  propofé  avec 
un  chiffre,  qui  eft  l’expofant  de  la  racine  dont  il  s’agit.  Par 

exemple  poi?r  exprimer  la  racine  quarrée ,  on  écrit  Y  ï 

.  ? _ 

la  racine  cubique  Y  &c. 

Il  y  a  des  racines  qu’on  ne  peut  exprimer  que  par  le 
moyen  de  ce  figne  radical  Y  ~~ ,  auquel  on  joint  2  ,  ou 
4,  &c.  pour  expofans  de  ces  racines  ,  on  les  nomme 
racines  fourdes. 

Les  racines  imaginaires  ou  impoffibles  font  celles 
des  grandeurs  entièrement  négatives ,  &  celles  dont  les 
expofans  peuvent  être  partagés  en  deux  parties  égales  fans 
fradion.  Par  exemple  ,  V  —  38  »  ou  V — Ti  ,  &c.  font  des 
racines  imaginaires;  parce  qu’on  ne  peut  trouver  aucune 
grandeur  telle  qu’elle  puiffe  être ,  foit  négative ,  foit  po- 
fitive,  dont  le  quatre,  ou  la  quatrième  puilfance ,  ou  la 
fixiéme  ,  ôcc.  foient  négatives  ;  puifque  4-  par  4-  donne 
4-  &  —  par  —  produit  auffi  toujours  4-. 

L’addition ,  la  fouftradion  ,  la  multiplication  &  la  di« 
vifion  des  racines  fourdes ,  font  d’un  grand  ufage  dans 
la  pratique  de  l’Algèbre. 

Pour  affembler  deux  racines  fourdes  ,  on  les  joint  l’une 
avec  l’autre  par  le  ligne  -4-.  Par  exemple  pour  ajoûter  la 
racine  quarrée  de  15)  avec  la  racine  quarrée  de  23  on 
écrit  5  mais  fi  ces  racines  font  racines  de  diffé¬ 

rentes  puiffances ,  pour  les  affembler  on  les  écrit  en  mét¬ 
rant  à  chacune  le  figne  radical ,  &  l’expofant  de  la  racine 
exprimée ,  &  en  interpofant  le  figne  4-  de  cette  manière 
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Pour  retrancher  une  racine  fourde  d'une  autre  ,  on  é- 
crit  celle  dont  on  veut  retrancher,  &  enfuite  on  écrit 
l'autre  précédée  du  ligne  — .  Par  exemple  pour  retran¬ 
cher  ŸT?  d Q.V'~ÿii  on  écrit  ^*52  —  K 25. 

Pour  multiplier  des  racines  lourdes  l’une  par  l’antre ,  11 
elles  font  de  même  nom  ;  c’eft-à-dire  ,  ou  l’une  &  l’autre 
quarrée,  ou  l’une  &  l’autre  cubique  &c.  il  faut  multiplier 
l’une  par  l’autre  les  grandeurs  dont  on  exprime  les  raci¬ 
nes  ,  &  on  prépofe  au  produit  le  ligne  radical  avec  fon 
expofant ,  comme  il  l’étoit  aux  grandeurs  multipliées.  Par 
exemple  pour  multiplier  V  ~cd  par  V fg  ,  on  écrit  V  ~cdf~gj 
pour  multiplier  V  ~ 9  par  V  T ,  on  écrit  V  y  ,  parce  que 
la  racine  de  ce  nombre  y  4  ell  le  produit  qu’on  cher^ 
che. 

COROLLAIRE. 

Cette  manière  de  multiplier  les  racines  fourdes  de' 
même  nom  ,  découvre  le  fondement  de  la  pïa tique  dont 
on  fe  fert  pour  réduire  une  racine  fourde  à  l’exprelïion 
la  plus  fimple.  Pour  y  réulfir ,  on  divife  la  grandeur  pro- 
pofée  par  un  divifeur  qui  la  puilfe  divifer  exactement  , 
c’ell-à-dire ,  fans  relie.  On  cherche  ce  divifeur  dans  les 
nombres  premiers  2  ,  3,4,  5  ,  6  &c.  de  forte  qu’il  foit 
tel  que  le  quotient  de  la  diviiion  foit  un  nombre  quarré 
ou  cubique  5  enfuite  on  prend  la  racine  de  ce  nombre 
quarré ,  s’il  s’agit  d’une  racine  quarrée  ,  on  l’écrit  devant 
le  ligne  radical ,  &  on  écrit  ce  divifeur  enfuite  du  ligne  ra¬ 
dical. 

Par  exemple  pour  réduire  la  racine  fourde  V  80  à  une 
exprelfion  plus  fimple  &  équivalente  4.  U  5  *  on  divife 
80  par  y,  on  trouve  pour  quotient  le  nombre  quarré  1 6, 
Si  on  multiplie  16  par  y  ,  on  aura  805  or  en  multipliant 
16  par  y ,  on  multiplie  aulfi  la  racine  de  16  par  la  racine 
de  y,  &  le  produit  de  ces  deux  racines  ell  égal  à  la  ra¬ 
cine  de  80  ;  la  racine  de.  16  ell  4,  c’ell  pour  cela  qu’on 
écrit  4  V~^3  au  lieu  de  Ksô:  cela  ell  facile  à  compren¬ 
dre  ,  puifque  4  =  VTc  >  &  que  multiplier  Vï6  par  Y  y, 
ou  4  par  V7,  c’ell  la  même  chofe. 
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Pour  divifer  une  racine  fourde  par  une  autre ,  fi  elles 
font  de  même  nom  ,  on  écrit  la  grandeur  dont  on  ex¬ 
prime  la  racine  à  divifer ,  &  au-defibus  on  écrit  la  gran¬ 
deur  dont  la  racine  exprimée  eft  le  divifeur.  Enfin  on  in- 
terpofe  le  figne  de  divifion  —  ,  &  par-deffus  le  tout  on 
prépofe  le  figne  radical.  Par  exemple  pour  divifer  Vis 

par  Vy,  on  écrit  VU  >  pour  divifer  S/~Eb  par  VTd,  on  écrit 

3  1 

y  ab 
c  t  * 

Si  les  racines  fourdes  ne  font  pas  de  même  nom, 
on  exprime  leur  quotient  en  les  écrivant  l’iine  au-delfus 
de  l’autre  avec  leurs  lignes  radicaux  Sc  leurs  expofans, 
&  on  interpofe  le  figne  de  divifion  — .  Par  exemple ,  pour 


divifer  Y  ab-^cf  par  Y  cd  ,  on  écrit  Y  ab-+cf>  &  ainfi  des 
autres  exemples.  Y  c  A. 


LIVRE  QJJ  ATRIEME. 

Des  Equations. 


DEFINITION  XXIII. 

ON  appelle  Equation  ,  deux  quantités  différentes,  en¬ 
tre  lefquelles  fe  trouvent  le  figne  d’égalité  ?  ainfi  a 
—  b  ;  ax  ~yy  i  bz,  —  xx  —  ad  >  X  —  font  des  équa¬ 
tions. 

Les  deux  quantités  qui  fe  trouvent  de  part  &  d’autre 
du  figne  d’égalité,  font  nommées  membres  de  l’équation  ; 
celle  qui  le  précédé  eft  nommée  le  premier  membre  ,  & 
celle  qui  le  fuit ,  le  fécond.  D’où.  l’on  voit  que  les  deux 
membres  d’une  équation  ,  font  les  expreffions  différentes 
d’une  même  quantité ,  ou  de  deux  quantités  égales. 

On  a  coutume  de  fe  fervir  des  premières  lettres  de  l’al¬ 
phabet  a ,  b,  c ,  &c.  pour  exprimer  les  quantités  connues. 
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&  des  dernières  m  ,  n  ,  p ,  q  ,  y  >  /,  / ,  a/ ,  x,  j/,  &  pour 
exprimer  les  inconnues.  Si  Ton  ajoute,  ou  fi  l’on  fouftrait, 
ou  fi  l’on  multiplie,  ou  fi  l’on  divife  des  quantités  égales 
par  des  quantités  égalés ,  les  fommes,  ou  les  différences, 
ou  les  produits,  ou  les  quotiens  feront  égaux. 

COROLLAIRE. 

D’où  il  fuit  qu’on  peut  ajoûter ,  fouftraire ,  multiplier, 
ou  divifer  les  deux  membres  d’une  équation  par  les  deux 
membres  d’une  autre ,  chacun  par  chacun ,  &  réduire  par 
ce  moyen  des  équations  à  d’autres  équations  équivalentes 
plus  faciles  à  réfoudre  ;  les  propofitions  fuivantes  rendront 
cela  plus  clair. 

PROPOSITION  PREMIERE. 

Réduire  par  l'addition  une  équation  à  une  autre 

équivalente. 

SOLUTION. 

Si  l’on  a  une  équation  entre  2  —  34-12,  c’eft-à-dire , 
fi  z  —  3  —  12,  en  ajoûtant  de  part  &c  d’autre  du  figue 
d’égalité  4-  3  ,  l’équation  z,  —  3  =  12  ,  fera  changée  en 
celle-ci  zzzz.  iyj  car  —  3  ôc  4-  3  font  zéro  ,  &  chofes 
égales  ajoutées  à  chofes  égales  donnent  des  tous  égaux. 

Par  la  même  raifon  fi  &  — bzzzo  ;  en  ajoûtant  de  part 
&  d  autre  4-  b  ?  l’on  aura  l’équation  z  tzz  b.  Ou  bien  fi  b 
—  zzzzo  -,  en  ajoûtant  de  part  &  d’autre  z> ,  l’on  aura  b 
tzzz.  Si  zz  —  aqzzio  ,  en  ajoûtant  de  part  &  d’autre  du 
ligne  d’égalité  4-  œq ,  pour  lors  l’équation  zz  —  nq  “  0 , 
fera  changée  en  celle-ci ,  zz  zzz  aq.  Donc  les  quantités 
qui  font  précédées  du  ligne  — ,  font  ajoûtés  aux  deux 
membres  d’une  équation,  quand  on  les  ôte  de  lun  de  ces 
membres ,  &  qu'on  les  met  dans  l’autre  avec  le  figne  4-. 
Ce  qu’il  falloit  démontrer. 
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PROPOSITION  SECONDE; 

4 

Réduire  par  la  fouflraélion  une  équation  a  une  autre 

équivalente . 

SOLUTION. 

Si  l’on  a  cette  équation  {  +  ]  r:  12  ;  en  ôtant  de 
part  &  d’autre  -h  3  ,  l’on  aura  ,z>  zzz  9  -,  &  fi  l’on  avoit 
z>z>  -+-  az  zzz  bb  3  en  retranchant  de  part  &  d’autre  ■+•  az  3 
l’on  aura  zzzzz  az  -h  bb  ,  parce  que  fi  de  choies  égales  l’on 
retranche  (  Ax.  1 1.  )  choies  égales,  les  relies  leront  égaux. 

Par  la  même  railon  ,  l'équation  zé  +  2^  -+-  b2z 

4-  c\  peut  être  réduite  à  celle-ci,  ç  zzz  -+-  b2z  —  c\  en 
retranchant  de  part  &  d’autre  -+-  2  c\ 

B’oii  il  fuit  que  les  quantités  précédées  du  ligne  -f-,  font 
retranchées  des  deux  membres  d’une  équation,  quand  on 
les  ôte  de  l’un  de  ces  membres,  &  qu’on  les  tranlpole 
dans  l’autre  avec  le  ligne  —  &  par  conléquent  toutes 

les  grandeurs  tranfpolées  par  addition  ou  louflradion  ont 
devant  elles  un  ligne  contraire  à  celui  qu’elles  avoient 
avant  leur  tranfpofition.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 


PROPOSITION  TROISIEME. 

Réduire  par  la  multiplication  une  équation  à  une  autre 

équivalente . 


SOLUTION. 

Soit  Téquation  ~  zzz  y,  qu’il  faut  réduire  pat  le  moyen 
de  la  multiplication,  aune  autre  équation  équivalente  s 
puilqu’en  multipliant  des  quantités  égales  par  la  même  , 
les  produits  font  égaux  (  Lem.  3 .  )  ;  fi  l’on  multiplie  les 
deux  membres  de  l’équation  par  3  ,  l’on  aura  z,  =  iy. 

L’on  peut  par  la  même  manière  changer  l’équation  ~ 
zz*3  en  une  autre  équivalente  ;  puilqu’en  ôtant  le- déno¬ 
minateur 
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initiateur  z  —  b,  du  premier  membre  ,  on  multiplie  ce 
même  membre,  par  z  —  b>  fi  l’on  multiplie  l’autre  mem¬ 
bre  a ,  par  z  —  b ,  l’on  aura  zzzz  —  ah. 

L’on  peut  aüfii  par  la  même  méthode  réduire  une  équa¬ 
tion  dont  les  deux  membres  . font  des  fradions,  à  une 
équation  dans  laquelle  il  n’y  aura  point  de  fradions ,  en 
multipliant  le  numérateur  du  premier  membre,  par  le  dé¬ 
nominateur  du  fécond ,  &  réciproquement  le  numérateur 
du  fécond,  par  le  dénominateur  du  premier  ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe  que  de  réduire  les  deux  membres  de  l’équa¬ 
tion  à  même  dénomination.  Mais  il  faut  remarquer  que 
pour  abréger  &  rendre  l’opération  plus  facile  ,  on  réduit 
quelquefois  les  numérateurs  ôt  les  dénominateurs ,  avant 
cette  multiplication  ,  à  de  plus  fimples  termes. 

PROPOSITION  QUATRIEME. 

Réduire  par  la  diviflon  une  équation  a  une  autre 

équivalente. 

SOLUTION. 

Soit  l’équation  zz  zz  \z  :  puifqu’en  divifant  des  gran* 
deurs  égales  par  la  même,  les  quotiens  font  égaux  ( Lem ,■ 
4.  )  Si  l’on  divife  les  deux  membres  de  l’équation  pro- 
pofée,  par  z}  l’on  aura  z  zz.  4,  De  même  fi  l’on  a  cette 
équation  z'  zz  az1  -+-  bbzz ,  en  divifant  les  deux  mem¬ 
bres,  par  zz  ,  l’on  aura  zz  zz:  bb.  Si  l’équation  pro- 

pofée  étoit  $zzz  12  ,  en  divifant  de  la  même  manière  les 
membres*,  par  3  ,  l’on  auroit  z  zz:  4  ;  ou  bien  l'équation 
zz  œb  peut  être  changée  en  celle-ci ,  [zzb  3  en  di¬ 
vifant  par  a  les  deux  membres  de  l’équation  zz  ab 
§c  ainfi  de  toutes  les  autres. 

Enfin  l’on  peut  auflfi  réduire  par  l’extradion  des  ra¬ 
cines  ,  une  équation  à  une  autre  équation  équivalente 
puifque  les  quarrés  &  les  cubes  égaux  ont  des  racines 
égales. 


Partie  /. 
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Les  équations  fervent  à  démontrer  par  Algèbre  toute* 
fortes  de  Théorèmes,  dans  toutes  les  parties  des  Mathé¬ 
matiques  5  c’eft  aufli  par  leur  moyen  qu’on  peut  réfoudre 
des  Problèmes  &  faire  des  découvertes  qui  p^roiffent  fort 
au-ddfus  de  la  foible  portée  de  Tefprit  humain» 


Fin l  de  U  première  Partie» 
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GEOMETRIE 

i  |  r  I'  I  A  1  "V*  a 

A  Géométrie  eft  une  partie  fondamentale 
des  Mathématiques,  qui  confidere  î’étenduë 
en  particulier.  L’étendue  en  longueur 
confïderëe  fans  largeur  &  profondeur  ,  fe 
nomme  ligne.  L’étendue  en  longueur  Ôe 
largeur  confiderée  fans  profondeur,  fe  nom- 
me  furface.  L’étendue  en  longueur,  largeur  &  profon¬ 
deur,  fe  nomme  corps  ou  folide. 

!  Ces  trois  fortes  d’étenduë  font  l’objet  de  la  Géomé¬ 
trie. 

Nous  la  divifons  en  deux  parties,  dont  la  première  eft 

la  Géométrie  fpéculative  ;  &  la  fécondé,  la  Géométrie 
pratique.] 

Partie  II,  A  * 
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PREMIERE  PARTIE. 

De  la  Géométrie  Spéculative. 

*W  A  Géométrie  fpéculative  contient  cinq  Livres.  Dans 
I  i  le  premier  nous  traiterons  des  lignes  ;  Dans  le  fé¬ 
cond  ,  des  furfaces  ;  Dans  le  troifiéme ,  des  propofitions  , 
ou  des  réglés  de  comparer  des  grandeurs  entr’elles  > 
Dans  le  quatrième  ,  des  proportions  des  lignes  droites  <Sc 
des  figures  qu’elles  renferment!  Et  dans  le  cinquième  , 
des  folides  &  des  corps. 


Axiomes  ou  vérité %  connues  à' elle  s-même  s. 

/ 

AXIOME  I. 

Il  eft  impoiïible  qu’une  même  chofe  foit  ,  &  ne  fort 
pas  en  mème-tems. 

« 

AXIOME  II, 

Le  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie. 

AXIOME  III. 

Le  tout  eft  égal  à  fes  parties  prifes  enfemble, 

A  X  I  O  M  E  IV. 

Si  à  chofes  égales  l’on  ajoute  chofes  égales ,  les  fom* 
mes  feront  égales. 

COROLLAIRE  L 

Donc,  les  doubles,  triples  ,  &c.  des  chofes  égales ,  fon| 
égaux. 

COROLLAIRE  IL 
Donc ,  ü  à  chqfes  égales  on  ajoute  chofes  inégales  ? 


% 


DE  GEOMETRIE;  $ 

les  fommes  feront  inégales ,  &  la  plus  grande  fomme 
fera  celle  où  fe  trouvera  la  plus  grande  des  chofes  ajou¬ 
tées.  ) 

COROLLAIRE  III. 

Par  la  même  raifon  la  plus  grande  des  chofes  ajoutées 
fera  celle  qui  fe  trouvera  dans  la  plus  grande  fomme. 

AXIOME  V. 

Si  de  chofes  égales  l’on  rétranche  chofes  égales ,  les 
relies  feront  égaux  ;  &  fi  les  relies  font  égaux ,  les  cho* 
fes  rétranchées  feront  égales. 

COROLLAIRE  I. 

Donc,  les  moitiez  des  chofes  égales  fontauflfi  égalesj 
de  même  que  leurs  tiers,  &c. 

COROLLAIRE  IL 

Il  fuit  du  même  Axiome  ,  que  fi  de  chofes  égales  l’on 
rétranche  chofes  inégales  ,  les  relies  feront  inégaux  ;  &  le 
plus  grand  relie  ,  celui  duquel  l’on  aura  moins  retran¬ 
ché.  '  j 

COROLL  AIRE  I  IL 

Donc,  la  plus  grande  des  chofes  retranchées  dont  les 
relies  font  inégaux  ,  ell  celle  qui  lailfe  un  plus  petit 
relie. 

AXIOME  VI. 

A  ■■  •  ■(.  ■/  '  .  V..-:  '  J  t  ».  :À  A  .  *.y  A  > .  IVvL 

Les  chofes  qui  font  égales  à  une  troifiéme  ,  font  égalés 
entr’elles ,  &  réciproquement  celles-là  font  égalés  entre 
elles  qui  font  égales  à  une  troifiéme. 

AXIOME  VIL 

Les  grandeurs  qui  étant  appliquées  l’une  fur  l’autre  con¬ 
viennent,  font  égales  &  femblables  en  tout.  Récipro- 

A  ij 
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quement  fces  grandeurs  font  égales  &  femblabtes  en  tout^. 
qui  étant  appliquées  l’une  fur  l’autre  conviennent  :  or  , 
des  grandeurs  conviennent  quand  les  parties  de  l’une  ap¬ 
pliquées  aux  parties  de  l’autre ,  occupent  une  égale  place.- 

AXIOME  VIII.. 

Entre  les  extrêmitez  de  deux  grandeurs ,  if  n9ÿ  a  qu’u7 
ne  mefure  qui  foit  la  plus  courte ,  &  il  y  en  a  une  in¬ 
finité  de  plus  longues  les  unes  que  les  autres. 

Ces  Axiomes  font  communs  à  la  Géométrie  fpécula- 
tive  &  pratique.  L’on  trouvera  dans  la  fuite  de  ces  élé- 
mens  ,  les  demandes  &  les  définitions  chacunes  dans 
leur  place. 


P  R  E  M  IER;  LIVRE. 


D  es  lignes ,, 

NOus  avons  à  parler  dans  ce  premier  Livre  de  deux 
fortes  de  lignes  ;  favoir  des  lignes  droites ,  &  des 
lignes  circulaires  ;  nous  le  diviferons  en  trois  Chapitres.- 
IDans  le  premier,  nous  parlerons  des  lignes  droites  & 
des  angles  qu’elles  renferment  :  dans  le  fécond  ,  des 
lignes  circulaires  &  de  leur  rencontre  avec  les  lignes; 
droites',  &  dans  le  troifiéme  ,  de  la  mefure  des  angles. 


CHAPITRE  PRE  MIER. 

T  T  **  'T  1  «—y  -  ,  K'  * 

Des  lignes  droites  ,  &  des  angles  qu  elles  renferment , 

DEFINITION  PREMIERE. 

La  ligne  droite  eft  la  plus  courte  de  toutes  celles  que 
Ton  peut  mener  d’un  point  à  un  autre  points  toute  autre 
ligne  eft  courbe. 

COROLLAIRE  PREMIER. 

t  •  •  V  *'ii  i  .  i  L' 

De-là  il  fuit  qu’on  ne  peut  mener  qu’une  feule  ligné 
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droite  d’un  point  à  un  autre  point;  car  (par  l'Axiome  8.  ) 
d’un  point  à  un  autre  point  on  ne  peut  mener  qu’une 
ligne  qui  fort  plus  courte  que  toutes  les  autres. 

COROLLA  1 1. 

Aucun  efpace  ne  peut  être  renfermé  de  tout  coté  par  IsXab.  i 

deux  lignes  droites  ;  car  ,  fi  par  exemple  ,  les  lignes 
AC  B  &  AT)  B  ,  qui  renferment  de  tout  côté  l’efpace 
AC  BD  ,  étoient  toutes  les  deux  droites,  il  y  auroit  deux 
lignes  droites  menées  d’un  point  à  un  autre  point  ;  fa- 
voir,  du  point  A  au  point  B,  ce  qui  eft  impoflible  (par 
le  premier  Corollaire.  )  Donc  ,  il  eft  aufli  impoflible  que 
deux  lignes  droites  renferment  de  tout  côté  un  efpace,. 

COROLLAIRE  III. 

Deux  lignes,  comme.  AC  Sc  BC  menées  des  extrêmi-  ^ 
tés  A  &  B  de  la  ligne  droite  AB\  qui  fe  rencontrent  &  3>a  ' Fl 
dans  un  même  point  au-deflus  ou  au-deflous  delà  ligne 
droite  AB  font  toujours  plus  longues  prifes  enfemble 
que  la  feule  ligne  droite  au-deflus  ,  ou  au-deflous  de  la¬ 
quelle  elles  fejoignent;  car  (  par  la  Définition  préfente) 
la  ligne  droite  AB  eft  la  plus  courte  de  toutes  celles 
qu’on  peut  mener  du  point  A  au  point  A  ;  toutes  les 
autres  font  plus  longues  :  donc,  les  lignes  AC  &  BC  qui 
font  comprifes  entre  les  points  A  &  B.  font  plus  longues 
prifes  enfemble  que  la  feule  ligne  AB. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  nature  des  lignes  droites  ;  il 
faut  maintenant  pafler  â  la  difpofition  de  ces  lignes  en- 
tr’ elles,  à  leur  rencontre,.  &  à  leur  parallélifme  :  mais 
comme  nous  les  devons  confiderer  dans  un  même  plan , 
iLfaut  d’abord  expliquer  ce  qu’on  entend  par  le  mot  de 
plan. 

DtE  inition-  IL 

On  appelle  plan  ou  furface  plane  une  furface  que  tous:- 
les  points  d’une  ligne  droite  peuvent  toucher  ;  toute  au¬ 
tre  eft  courbe. 
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Définition  III. 

L’ouverture  qui  fe  fait  dans  la  rencontre  de  deux 
lignes  inclinées  l’une  fur  l’autre  dans  le  même  plan  ,eft  ap- 
pj  pellée  angle  flan.  S’il  eft  compris  entre  deux  lignes  droites 

Fig.  u  on  l’appelle,  angle  recliligne.  S’il  eft  compris  entre  deux 

EJg-**  lignes  courbes,  on  l’appelle,  curviligne.  S’il  eft  compris 

entre  une  ligne  droite  &  une  ligne  courbe,  on  l’appelle 
mixte. 

COROLLAIRE, 

Il  fuit  de  cette  Définition  que  la  grandeur  d’un  angle 
ne  fe  prend  pas  de  la  longueur  de  fes  côtés  ;  mais  feu¬ 
lement  de  l’ouverture  &  de  l’éloignement  des  côtés  dans 
Fig.  7.  Tab.  1.  Ie  point  où  ils  fe  touchent  -,  ainfi  quoique  les  côtés  AB 
&  BC  foient  plus  courts  que  les  côtés  BD  &  BE ,  il 
ne  s’enfuit  pas  que  l’angle  ABC  eft  plus  petit  que  l’an¬ 
gle  DBE  ;  aucontraire  l’angle  ABC  eft  plus  grand  que 
l’angle  DBE ,  parce  que  l’ouverture  ABC  eft  plus  grande 
que  l’ouverture  DBE. 


Définition  IV. 

Lorfqu’une  ligne  droite  tombe  fur  une  autre  ligne 
Tab.  1.  Fîg.  8.  droite  fans  pancher  d’aucun  côté,  &  par  confe'quent  ( par 
le  Corollaire  de  la  définition  troifiéme  )  forme  deux  an¬ 
gles  égaux  CAB  &  CAF ,  ces  deux  angles  font  appel¬ 
les  angles  droits ,  &  la  ligne  CA  qui  forme  ces  deux 
angles  en  tombant  fur  la  ligne  BF  ,  eft  appellée  ligne 
perpendiculaire  :  mais  fi  cette  même  ligne  tomboit  obli¬ 
quement  comme  la  ligne  DA  ,  elle  formeroit  deux,  an¬ 
gles  inégaux  B  AD  &  DAF ,  dont  le  plus  grand  B  AD 
eft  appelle  obtus ,  &  le  petit  DAF  fe  nomme  angle 
aigu. 

C  OROLL  AIRE. 


Donc ,  les  angles  droits  font  égaux  ,  &  l’angle  obtus  eft 
plus  grand  qu’un  angle  droite  l’angle  aigu  plus  petit  qu’un 
an  fie  droit. 
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La  ligne  droite  DA  tombant  fur  la  ligne  BE  forme 
deux  angles  B  AD  6c  DAE  ,  qui  font  tous  deux  des 
angles  droits  ou  égaux,  pris  enfemble ,  à  deux  droits. 

DEMONSTRATION. 

Si  les  angles  DAE  k.  DAB  font  égaux,  ils  font  Tab.  z,  Fig.  i. 
tous  deux  droits  (  par  la  définition  quatrième  ;  )  s’ils 
font  inégaux ,  menés  du  point  A  la  ligne  AC  &  AK 
perpendiculaire  à  la  ligne  BE  ,  les  trois  angles  DAE  3 
DAC  6c  CAB  feront  égaux  aux  deux  angles  pro- 
pofés  ,  DAB  6c  DAE  ,  parce  que  les  parties  prifes 
enfemble  font  égale»  au  tout  ;  par  la  même  raifoil  les 
deux  angles  droits  BAC  6c  CAE  font  auffi  égaux  aux 
trois  angles  DAEy  DAC  6c  CAB.  Donc  ,  (  Ax.  6.  ) 
les  deux  angles  propofés  DAE  6c  DAB  font  égaux 
aux  deux  angles  droits  BAC  6c  CAE.  Ce  qu’il  falloir 
démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

Si  un  angle  comme  dans  la  figure  préfente ,  l’angle 
DAE  eft  droit,  l’autre  DAB  fera  auiTi  droit. 

COROLLAIRE  IL 

Si  plufieurs  lignes  droites  AD  ,  AC  tombent  fur  la 
même  ligne  droite  BE  dans  le  même  point  A  6c  dans 
îe  même  plan  ,  elles  formeront  les  angles  EAD  ,  DACï 
6c  CAB  égaux  à  deux  droits  ,  puisqu'ils  équivalent  aux 
deux  angles  CAE  6c  CAB  qui  font  deux  angles  droits. 

COROLLAIRE  III. 

Comme  tous  les  angles  BAIC  ôc  KAEy  qui  font 
dans  le  même  plan  de  l’autre  côté  de  la  même  ligne 
BAE  font  aulïi  égaux  à  deux  droits ,  il  s’enfuit  que  tous 
les  angles  qui  peuvent  être  autour  du  même  point, fout 
égaux  ,  pris  enfemble ,  à  quatre  angles  droits. 


s 
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COROLLAIRE  IV. 

L’on  ne  peut  mener  du  même  point  A  de  la  ligne  droite 
B  B  deux  lignes  perpendiculaires  du  même  côté  ;  car, 
fi  les  lignes  AC  &  AD  étoient  toutes  deux  perpendi¬ 
culaires  à  la  ligne  BE  ,  les  angles  BAC  &  B  AD  fe- 
roient  deux  angles  droits  (  Dcf.  4.  )  &  par  conféquent 
égaux  entr’eux,  (  Dcf.  4.  )  &  pour  lors  la  partie  l'eroit 
égale  au  tout  ;  ce  qui  eft  impôflîble.  (Ax.  2.) 

THEOREME  IL 

Si  les  angles  B  AD  &c  DABiom  égaux  à  deux  droits, 
Tab,  z.  Fig.  z ,  Ja  figne  tombera  fur  une  même  ligne  droite  B  B 
ôz  B  A  &  AB  ne  feront  qu’une  même  ligne  droite. 

DEMONSTR  A  T  I  O  N. 

Si  les  deux  lignes  B  A  &  AH  n’étoient  qu’une  même 
ligne  droite,  les  deux  angles  BAD&l  DAH  (Th.i.) 
feroient  égaux  à  deux  droits  :  mais  les  angles  B  AD  & 
DAB3  font  aulïi  fuppofés  égaux  à  deux  droits.  Donc, 

(  Ax.  6.  )  les  deux  angles  B  AD  &  DAH  feroient 
aufii  égaux  aux  deux  autres  B  AD  &  DAB  prisenfem- 
ble  :  &  par  conféquent  en  ôtant  l’angle  commun  B  AD , 
les  angles  DAH  &  DAB  qui  refteroient,  feroient  aufii 
égaux ,  &  le  tout  feroit  égal  à  fa  partie  ;  ce  qui  eft  im- 
pofiibie  (  Ax  2.  )  Donc  ,  il  eft  aufti  impoftible  que  B  A 
&  AB  ne  fafient  pas  une  même  ligne.  Ce  qu’il  falloit  «' 
démontrer.  _ 

COROLLAIRE  L 

Par  la  même  raifon  deux  lignes  droites  ne  peuvent 
point  avoir  un  fegment  commun  ;  c’eft-à-dire ,  que  les 
deux  lignes  ABB  &  BAH  ne  peuvent  pas  être  toutes 
les  deux  droites  ,  parce  que  pour  lors  l’angle  DAB  fe¬ 
roit  égal  à  l’angle  DAH  :  ce  qui  eft  impoftible.  (Ax . 2.) 

COROLLAIRE  IL 

Deux  lignes  droites  qui  fe  touchent  en  plus  d’un  point 

^doivent 
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doivent  être  regardées  comme  une  même  ligne  droite  > 
car  fi  les  lignes  B  AF  &  BAH  étoiznt  deux  lignes  droites 
qui  fe  touchaflent  en  plufieurs  points  ,  par  exemple  en 
AB ,  il  y  auroit  deux  lignes  droites  entre  ces  deux  points 
A  &  B ,  ou  bien  deux  lignes  droites  auroient  un  fegment 
commun,  ce  quieft  impofiible  (  Cor.  i.  Défi  Cor .  i. 

duTheor.  prefent.)  Donc  ,  il  eftaufii.  impofiible  que  deux 
lignes  droites  fe  touchent  en  plus  d’un  point  fans  être 
confondues  en  une. 

COROLLAIRE  III. 

* 

Deux  lignes  droites  qui  fe  coupent,  ne  fe  touchent 
que  dans  un  point  mathématique  lorfqu* elles  ne  font  point 
confondues  en  une. 

THEOREME  111. 

Si  deux  lignes  droites  B  F  &  DE  fe  coupent  en  A  „ 
elles  forment  des  angles  DAF  <3t  BAE  oppofés  au  fom- 
înet  égaux  entr’eux. 

DEMONSTRATION. 

Les  deux  angles  DAF  &  DAB  font  égaux  (  Theor.  i.) 
à  deux  droits  pris  enfemble  :  par  la  même  raifon  les 
deux  angles  DA  B  &  DAE  font  aufli  égaux  à  deux  droits. 
Donc ,  les  deux  premiers  DAF  Fc  DAB  font  (  Ax.  6.  ) 
•égaux  aux  deux  derniers  BAE  Ôt  B  AD  pris  enfemble; 
&  par  conféquent  en  ôtant  l’angle  commun  DAB ,  les  an¬ 
gles  BAE  &  DAF  qui  relieront,  feront  égaux.  Ce  qu’il 
falloir  démontrer. 

COROLLAIRE. 

Il  fuit  de-Ià  ,  que  fi  la  ligne  DE  eft  perpendiculaire  à  la 
ligne  B  F  ,  la  ligne  B  F  fera  aufii  perpendiculaire  à  la 
ligne  DE  :  fi  la  ligne  DE  eft  perpendiculaire  à  la  ligne 
B  F  ,  les  deux  angles  B  AD  &  DAF  font  deux  angles 
droits.  {Défi:  '4.  )  Donc,  puifque  l’angle  B  AD  eft  égal 
Partie  IL  B 
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Tab.  2.  Fig.  5? 
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à  l’angle  EAF  ,  les  deux  angles  DAF  ôc  F  AF  font  tous 
deux  droits  ,  ôc  par  conféquent  (  Déf.  4.  )  FF  eft  per¬ 
pendiculaire  à  DE. 

THEORESME  IV. 

Tab.  i.  Fjg.  3>;  gi  les  angles  oppofés  au  fommet  DAF  ôc  FAEE 
DAF  ôc  EAF  font  égaux,  favoir,  l’angle  DAF  égal 
à  l’angle  FAE  3  ôc  l’angle  DAF  égal  à  l’angle  EAF  3 
pour  lors  ces  deux  lignes  DAE  ôc  F  AF  font  deux  lignes 
droites. 

DEMONSTRATION. 

Les  deux  angles  DAF  ôc  DAF  (  Ax.  4.  )  font  égaux 
aux  deux  autres  FAE  ôc  EAF  pris  enfemble  :  De  plus 
ces  quatre  angles  (Cor.  3.  Theor.  1.  )  font  égaux  pris  en¬ 
femble  à  quatre  angles  droits.  Donc,  ces  deux  premiers 
DAF  Ôc  DAF  font  égaux  à  deux  droits,  ôc  par  con¬ 
féquent  (  Theor.  2.  )  la  ligne  F  AF  eft  droite  ?  par  la 
même  raifon  les  deux  angles  FAE,  ôc  F  AD  pris  enfemble 
font  égaux  aux  deux  angles  DAF  ôc  EAF ,  &  par  confé¬ 
quent  les  mêmes  angles  FAE  ôc  F  AD  pris  enfemble  (Ax: 
6.  )  font  aufli  égaux  à  deux  droits ,  &  la  ligne  DAE 
(  Theor. 2.  )  eft  une  ligne  droite.  Donc,  ces  deux  lignes 
F  AF  ôc  DAE  font  toutes  deux  droites.  Ce  qu’il  fal- 
loit  démontrer. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  lignes  droites  en  général, 
voyons  maintenant  ce  qui  regarde  la  rencontre  des  lignes 
perpendiculaires. 

THEOREME  V. 

Td>.  z.  Fig.  4.  La  ligne  indéfinie  perpendiculaire  KC  dans  le  milieu 
F  de  la  ligne  MN  a  tous  fies  points  également  éloignés 
des  extrêmitez  M  ôc  2F  de  la  ligne  MTf. 

DEM  O  N  STR  A  TI  O  N, 

Suppofons  que  le  plan  MKTfC  eft  plié  de  façon  que 
le  plis  foit  dans  la  ligne  droite  KFC .  Premièrement,  il 
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eft  clair  que  BM  tombera  fur  BM  ;  car.  Il  elle  tom- 
boit  deftus  ou  dcftbus  en  BE  ,  l’angle  KBM  qui  feroit 
pour  lors  égal  à  l’angle  K  B  E  ,  feroit  plus  grand 
ou  plus  petit  que  l’angle  K  B  M ,  ce  qui  eft  con¬ 
tre  l’hipothéfe.  Secondement ,  le  point  M  tomberoit  fur 
le  point  M,  parce  que  l’on  a  fuppofé  que  les  lignes  BM 
&  BM  étoient  égales.  Donc,  pour  lors  le  point  El  6c 
tous  les  autres  points  de  la  ligne  perpendiculaire  indé¬ 
finie  KC  font  également  éloignés  des  extrémités  M  6c 
BT  de  la  ligne  MM  :  Ce  qu’il  failoit  démontrer. 

On  peut  aufll  démontrer  la  même  chofe  en  difant , 
que  fi  quelque  point  de  la  ligne  perpendiculaire  KC , 
comme  le  point  El  étoit  plus  près  des  l’un  des  deux 
points  M  6c  M ,  la  ligne  KC  ne  feroit  point  perpendi¬ 
culaire  au  milieu  de  la  ligne  droite  MM  ,  ou  elle  feroit 
plus  inclinée  du  côté  de  l’un  de  ces  deux  points  M  6c 
M  que  de  l’autre,  ce  qui  eft  contraire  à  l’hypothéfe. 

Donc,  tous  les  points  de  la  ligne  perpendiculaire  KC  font 
également  diftans  des  extrémités  M  6c  M  de  la  ligne 
droite  MM  dans ‘le  milieu  de  laquelle  elle  tombe  per¬ 
pendiculairement. 

THEOREME  VI. 

La  ligne  perpendiculaire  indéfinie  KC  dans  le  milieu  Tab,  *•  Fl’g- ?» 
B  de  la  ligne  droite  MM,  pafie  par  tous  les  points  qui 
font  dans  le  plan  de  ces  lignes  droites  également  diftans 
des  extrémités  M  6c  M  de  la  ligne  droite  MM. 

DEMONSTRATION. 

Qu’on  prenne  dans  le  plan  des  lignes  droites  KC  6c 
MM  tel  point  qu’on  voudra ,  comme  le  point  G  hors 
de  la  ligne  KC  ,  qu’on  mène  de  ce  point  les  deux  lignes 
GM  &  GM,  dont  l’une,  favoir ,  GM  pafle  par  quelque 
point ,  par  exemple  par  le  point  El  de  la  ligne  droite 
CB  K  ;  enfuite  qu’on  joigne  MH  6c  MH. 

Puifque  par  l’hypothéfe  la  ligne  droite  indéfinie  KC 
eft  perpendiculaire  à  la  ligne  MM ,  ôc  qu’elle  tombe  fur 

Bij 
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le  point  B  également  éloigné  de  M  8c  de  M  qui  font 
les  deux  extrémités  de  la  ligne  droite  MM ,  les  lignes- 
MH  8c  MH  (  Th.  $ .)  font  aufïî  égales.  Donc ,  en  ajoutant! 
des  deux  côtés  GH ,  HM  8c  HG  feront  (Bx  4.)  égales* 
prifes  enfemble  à  la  ligne  GM  ;  mais  (  Cor.  3.  Dcf.  1.  )  HM 
&  HG  font  plus  grandes  que  GM.  Donc,  GM  fera  auflf 
plus  grande  que  GM ,  &  par  conféquent  le  point  G  fera 
inégalement  diftant  des  extrémités  M  8c  de  la  ligne; 
droite  MM. 

Ce  qui  vient  d’être  démontré  du  point  G  peut  pareil¬ 
lement  fe  démontrer  de  tout  autre  point  hors  de  la  ligne 
indéfinie  K  C ,  pourvu  que  ce  point  foit  dans  le  plan  de 
ligne  KC 8c  de  la  ligne  MM.  Donc ,  il  n’y  a  aucun  point 
dans  ce  plan  hors  de  la  ligne  indéfinie  K  B  C  qui  foiti 
également  diftantdes  points  M  8c  M:  Donc,  ( Thcor .  5.  )* 
cette  ligne  perpendiculaire  indéfinie  KC  paffe  par  tous' 
les  points  également  éloignez  des  extrémités  M  8c  MJ 
de  la  ligne  droite  MM  :  Ce  qu’il  falloit  démontrer, 

C  O  R  O  L  L  A  IR  E. 

Deux  points  K  8c  H  étant  donnés  également  diffans 
des  deux  extrémités  M  8c  M  de  la  ligne  droite  MM 
&  dans  le  même  plan  ,  fi  de  tel  point  qu’on  voudra  ; 
par  exemple  ,  du  point  G  on  mène  une  ligne  qui  coupe 
la  ligne  MM  par  la  moitié  ,  &  que  Ton  mène  par  les 
points  donnés  K  8c  H  une  ligne  perpendiculaire  à  la 
ligne  MM  ,  il  fn’y  aura  que  la  ligne  KH  B 
qlui  foit  perpendiculaire  à  la  digne  MM  de  toutes 

ces  qui  la  diviferont  en  deux  parties  égales  ;  car  il 
n’y  en  aura  aucune  comme  la  ligne  G  B  qui  puiffe  avoir  îe 
point  G  ou  un  autre,  excepté  le  point  B,  également  dh 
fiant  des  extrémités  M  8c  M  de  la  ligne  droite  MM ; 
car  cela  ne  convient  qu’à  la  feule  ligne  droite  C  B  K  y 
d’où  il  fuit  {Thcor.  5.)  qu’il  n’y  a  que  cette  ligne  droite 
dans  le  même  plan ,  8c  menée  du  même  point  B  de  la 
ligne  droite  MM  3  qui  foit  perpendiculaire  à  cette  ligne 
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M 2F, ce  qui  avoit  déjà  été  conclu  par  le  Corollaire  qua* 
triéme  du  Théorème  premier. 

THEOREME  VIL 

Premièrement ,  la  plus  courte  des  lignes  CD,  CF,  CG,  Tab* Fl** ë- 
CA,  CB,  qu’on  peut  mener  du  point  C  fur  la  ligne 
droite  AB,  eft  la  perpendiculaire  C  D. 

Secondement  ,  la  plus  courte  de  toutes  les  autres  ; 

C  F  ,  C A,  ôcc.  eft  celle  qui  eft  la  plus  proche  de 
la  perpendiculaire  CD, 

DEMONSTRATION  DE  LA  PREMIERE  PARTIE, 

Prolongez  la  ligne  CD  vers  E  jufqu’à  ce  que  DE  foi t 
égale  à  CD.  Joignez  enfuite  EF  6c  EA ,  6cc.  puifquepar 
Phypothéfe  CE  eft  perpendiculaire  à  AB  v  AB  fera  auiïi 
(  Cor.  Tbeor.  3.)  perpendiculaire  à  CE.  Donc  par  l’hypothéfe 
CD  étant  égale  à  DE  ,  CF  fera  aufti  (  Theor.  y.  )  égale 
à  EF  y  6c  {  Ax.  3.  )  CF  6c  EF  prifes  enfemble  feront  éga¬ 
les  au  double  de  CF  ,  comme  CE  eft  égale  au  double  de 
CD.  Mais  (Cor.  3.  Def.  1.)  CF  6c  EF.  prifes  enfemble 
font  plus  grandes  que  CD  6c  ED  tout  enfemble  donc  le 
double  de  CF  eft  plus  grand  que  le  double  de  CD  ,  6c 
par  conféquent  (  Cor.  1,  Ax .  y.)  CF  eft  pus  grande  que 
CD. 

Par  la  même  raifon  011  peut  prouver  que  CA  6c  les  au¬ 
tres  lignes  obliques  menées  du  point  C  fur  la  ligne  AB 
font  toutes  plus  grandes  que  la  feule  perpendiculaire  CD. 

Donc  la  ligne  perpendiculaire  CD  eft  la  plus  courte  de 
toutes  celles  qu’on  peut  mener  du  point  C  fur  la  ligne 
droite  AB.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

DEMONSTRATION  DE  LA  SECONDE  PARTIE, 

Prolongez  la  ligne  CF  jufques  au  point  O  de  ligne  droi¬ 
te  ^E.Les  lignes  FO- 6c.  OTprifes  enfemble  {Cor.  3 .Défi.) 
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font  plus  grandes  que  la  ligne  FE.  Donc  en  ajoutant  des 
deux  côtés  FC.  CG  &  OE  (  Cor.  2.  Ax.  4.  )  prifes  enfemble 
feront  plus  grandes  que  FC  ,&  F  E  j  mais  AC  &c  AO 
font  enfemble  {Cor.  3.  F)cf.  1.  )  plus  grandes  que  CO. Donc  fi 
vous  ajoutés  des  deux  cotés  OE  3  vous  aurés  {Cor. 2.  Ax. 4.  ) 
AC  &  plus  grandes  enfemble  que  CO  &  0T.  Donc  à 
plus  forte  raifon  ACtkAE  feront  enfemble  plus  grandes  que 
FC  &  F  E  ,  mais  par  Phypothéfe  CD  eft  égale  à  DE  ,  & 
{Cor.Theor.  3.  )'AB  eft  perpendiculaire  à  CE.  Donc  AC 
(Theor.  y.)  eft  égale  à  AE3ôc  FC  à  TIf&le  double  de  AC 
égal  aux  deux  lignes  AC  &  AE  prifes  enfemble ,  &c  le 
double  de  FC  eft  aufti  égal  aux  deux  lignes  FC  &  F  E  pri¬ 
fes  enfemble.  Donc  enfin  le  double  de  la  ligne  ^Ceft 
plus  grand  que  le  double  de  la  ligne  FC  3  &  par  confé~ 
quent  AC  eft  aufti  plus  grand  que  FC. 

On  peut  de  même  démontrer  que  toute  autre  ligne  obli¬ 
que  menée  du  point  C  fur  la  ligne  droite  AB  &plus  éloi¬ 
gnée  de  la  perpendiculaire  que  la  ligne  v^C,eft  plus  gran¬ 
de  que  cette  même  ligne  AC.  Donc  les  plus  proches  de 
la  perpendiculaire  CD  font  plus  courtes  que  celles  qui 
en  font  plus  éloignées.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

De  ce  qui  vient  d’être  démontré,  il  fuit  qu’on  ne  peut 
mener  du  point  C  qu’une  ligne  [perpendiculaire  fur  la  li¬ 
gne  droite  AB  ,  car  fi  on  pouvoit  mener  une  autre  ligne 
perpendiculaire  ,  par  exemple  CF  ;  en  fuppofant  que  la 
ligne  AD  eft  égale  à  DB  &  F  G  égale  à  AF  ;  les  lignes 
CB  ,  CA ,  CG ,  {Theor.  y.)  feroient  égales  entre  elles  ,  ce 
qui  eftimpoftible  par  la  fécondé  partie  du  Théorème  pre- 
fent. 

COROLLAIRE  IL 

On  ne  peut  mener  d’un  même  point  qu’une  feule  ligne 
perpendiculaire  à  la  même  ligne  droite  ,  dans  un  plan  qui 
paffepar  cette  ligne  droite  ,  cela  fuit  neceftairement  de  ce 
qui  vient  d’être  démontré,auffi  bien  que  du  Corollaire  qua¬ 
trième  du  Théorème  premier. 
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Deux  lignes  pérpendiculaires  à  la  même  troifiéme  ligne 
droite  ne  peuvent  fe  rencontrer  ,  fuflent-elles  prolongées  à 
l’infini  5  car  fi  elles  fe  rencontroient  il  y  auroit  deux  lignes 
perpendiculaires  menées  du  point  ou  elles  fe  rencontreroient 
fur  lamême  ligne  droite  5  ce  qui  eft  impoflible  par  le  Co¬ 
rollaire  fécond. 

COROLLAIRE  IV. 

La  perpendiculaire  qui  pafle  pour  un  point  également 
diftant  des  extrémités  de  la  ligne  droite  à  laquelle  elle  eft 
perpendiculaire  ,  pafle  aufll  par  le  point  qui  eft  au  milieu 
de  cette  même  ligne  droite.  Car  puifque  la  ligne  qui  pafle  ' 
par  ces  deux  points  eft  perpendiculaire  (  Car.  1 .  Theor.  6.  )  à 
cette  même  ligne  droite,  fi  celle  qui  pafle  par  un  point 
également  diftant  des  extrémités  de  la  ligne  droite  à  la¬ 
quelle  elle  eft  perpendiculaire,^  paflbit  pas  aufll  par  le  point 
qui  eft  au  milieu  de  cette  même  ligne  droite,  on  pourroit 
mener  du  même  point  deux  lignes  perpendiculaires  fur 
cette  ligne  droite  5  ce  qui  eft  impoflible  par  le  Corollaire 
fécond. 

COROLLAIRE  V. 

De  la  fécondé  démonftration  il  fuit  qu’on  ne  peut  me¬ 
ner  du  même  point  fur  une  ligne  droite  que  deux  lignes 
égales  5  favoir,  celles  qui  font  des  deux  côtés  également 
éloignées  de  la  perpendiculaire  menée  du  même  point  fur 
cette  même  ligne  droite.  Car  fi  on  en  pouvoit  mener  trois, 
il  y  en  auroit  deux  égales  du  même  côté  de  la  perpendi¬ 
culaire  ,  rquoiqu’inégalement  éloignées  d’elle  5  ce  qui 
eft  impoflible  par  la  fécondé  démonftration  du  prefent 
Théorème. 

COROLLAIRE  VI. 

Non  feulement  la  ligne  perpendiculaire  CD  eft  la  plus 
courte  de  toutes  celles  qu’on  peut  mener  du  point  C  à  la 
ligne  droite  AB  j  mais  encore  la  plus  courte  eft  la  per- 
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pendiculaire  CD  ,  fans  quoi  la  perpendiculaire  ne  feroitpas 
la  plus  courte  de  toutes  ;  ce  «qui  eft  impoffible  par  la  pre¬ 
mière  partie  de  ce  Théorème. 

COROLLAIRE  VIL 

Non  feulement  les  lignes  obliques  les  plus  éloignées  de 
la  perpendiculaire  font  les  plus  longues,maisencore  les  plus 
longues  font  les  plus  éloignées.  Car  fi  la  ligne  Æ  ,  par 
exemple,  étoit  plus  proche  de  la  perpendiculaire  CD  que 
la  ligne  CF  ,  elle  feroit  auffi  plus  courte ,  par  la  démonf- 
tration  de  la  fécondé  partie  du  prefent  Théorème;  ou  bien 
fi  les  lignes  AC  &  CF  étoient  également  éloignées  delà 
ligne  perpendiculaire  CD,  elles  feroient  ( Theor .  $.  )  égales, 
Ce  qui  eft  contre  l’hypothéfe  faite. 

COROLLAIRE  VI  IL 

Par  la  même  raifon  que  les  lignes  AC  &  AE  (  Dé~ 
wonjlr.  2.  )  font  plus  grandes  que  les  lignes  FC  &  F  E  prifes 
enfemble,  on  peut  démontrer  en  général  .que  fi  des  ex¬ 
trémités  de  la  même  ligne  droite  CE  on  mène  plufieurs 
lignes ,  CF  ,  F E\  CA ,  AE  qui  concourent  les  unes  CFE 
entre  les  autres  CAE  ,  la  fournie  des  lignes  enfermées  CF 
&  TT  eft  plus  petite  que  la  fomme  de  celles  qui  les  en¬ 
ferme  AC  ôc  AE . 

S  C  O  L  I  E. 

De  tout  ce  qui  a  été  démontré  jufques  ici  des  lignes 
perpendiculaires ,  des  lignes  obliques,  &  de  leur  diftan- 
ce  de  la  ligne  perpendiculaire ,  il  fuit  en  général. 

Que  fi  les  lignes  perpendiculaires  font  égales ,  les  lignes 
obliques  feront  égales  ou  inégales  félon  Légalité  ,  ou  l’iné¬ 
galité  de  leur  diftance  des  lignes  perpendiculaires  ;  &  ré¬ 
ciproquement  dans  la  même  hj^pothéfe  ,  les  lignes  obliques 
feront  également  ou  inégalement  éloignées  des  lignes  per¬ 
pendiculaires  félon  qu’elles  feront  égales  ou  inégales. 

Après  avoir  démontré  ce  qui  regarde  la  rencontre  des 

lignes 
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lignes  droites ,  il  faut  examiner  ce  qui  concerne  leur  pa* 
rallélifme. 

Définition  V, 

Deux  lignes  droites  AC  &c  BD  dans  le  même  plan,  éga¬ 
lement  inclinées  fur  la  ligne  EFf  y  &  qui  forment  deux  an-  Tab.  3.  Fig.  13 
gles,  l’externe  EFC  3  &  l’interne  BGD  du  même  coté  ^ 
égaux  entr’eux  ;  font  appellées  parallèles. 


COROLLAIRE» 


Les  lignes  AC  Ôc  MA  parallèles  à  la  même  troifiéme 
BD  &  dans  le  même  plan  ,  font  aufli  parallèles  entr’elles. 
Car  en  menant  une  ligne  ,  par  exemple  EH>  qui  les  coupe 
toutes;  les  angles  BBC ,  EK  A  feront  égaux  (  par  la  Défi: 
pré  fi  )  à  l’angle  BGD  ,  &  par  conféquent  égaux  entr’eux. 
Donc  (  par  la  Définition  préfente)  les  lignes  AC  &  MA 
font  parallèles  entr’elles. 


Tab.  3.  Fig.,  z 


0 


AVERTIS  S  E  M  E  N  T; 


Pour  rendre  les  démonftrations  fuivantes  plus  courtes  <5c 
plus  claires  ,  nous  nous  fervirons  des  cinq  lignes  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  Traité  précèdent,  &  du  ligne  *  ,  qui 
marque  la  multiplication,  par  exemple ,  2x4  fignifie  deux 
multipliés  par  quatre. 


THEOREME  VII L 

Si  les  lignes  AC  &  BD  font  parallèles  ;  premièrement,  Tab  ^ 
les  angles  alternes  internes  AB  G  &  BGD  font  égaux. 

Secondement,  les  angles  alternes  •  externes  EF C  & 

BGH  font  aulfi  égaux. 

Troiliémemënt ,  les  angles  internes  du  même  cote  CFG , 

BGD  font  enfemble  égaux  à  deux  droits. 

Quatrièmement,  les  angles  externes  du  même  cote  B  F  C 
&  DG  H  font  aulfi  égaux  à  deux  droits. 

DEMONSTRATION  DE  LA  PREMIERE  PARTIE» 

L’angle  EFCfiDéf.s.  )  eft=;  à  l’angle  BGD,  &ie  même 
B  mit  II,  £ 
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angle  ETC  eft  égal  (  Theor.  3.  )  à  l’angle  AT  G  qui  lui  eft 
oppofé  au  fommet.  Donc  (  Ax .  6.)  l’angle  ATGefk 
l’angle  TGD.  Ce  qu’il  falioit  démontrer. 

DEMONSTRATION  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

De  même,  puifque  (  Dé/,  p.)  l’angle  EFC  eft  zz  à  l’angle 
TGD  ,  &  l’angle  TGD  (  Theor.  3.  )  —  kBGH,  l’angle  ETC 
(  Ax.  6.  )  eft  zz  à  l’angle  BGH.  Ce  qu’il  falloir  démontrer* 

DEMONSTRATION  DE  LA  TROISIEME  PARTIE. 

Puifque  (  Déf.  y.  )  l’angle  TTC  eft  zz  à  l’Angle  TGD ,  & 
(  Theor.  1.)  les  angles  TGD  ,  ■+■  DG  H  font  zz:  à  deux 
droits.  Donc  EFC  DCiDfontzz;  à  deux  droits*  Ce  qu’il 
falioit  démontrer. 

COROLLAIRE. 

Si  la  fécante  EFGH  eft  perpendiculaire  à  l’une  des 
parallèles,  elle  fera  auiïi  perpendiculaire  à  l’autre  ;  fi  elle  eft 
perpendiculaire  à  la  ligne  AC ,  elle  fera  aufti  perpendicu¬ 
laire  à  la  ligne  B'D\  car  pour  lors  (  Cor.  Th.  3.  )  la  ligne 
AC fera  aufll  perpendiculaire  à  la  ligne  EH,  Ôc  (  Déf.  4.) 
l’angle  AEG  fera  un  angle  droit.  Donc  puifque  ( parue  1.  ) 
l’angle  AEG  eft  zz  à  l’angle  TGD ,  &  que  (Theor.  1.  )  les 
angles  TGB  &  TGD  font  égaux  à  deux  droits,  les  angles 
TGB  &  TGD  feront  deux  angles  droits  ,  &  par  conféquent 
EH  fera  aufti  perpendiculaire  à  BD.  (  Déf.  4.  ) 

DEMONSTRATION  DE  LA  QUATRIEME  PARTIE? 

Puifque  (  Déf.  y.  )  l’angle  ETC  eft  zz  à  l’angle  TGD  ,  & 
que  (Theor.  1.  )  les  angles  FGD  -+-  DG II  font  zz:  à  deux 
droits  ,  les  angles  EFC  DG  H  (Ax.  4.  )  feront  aufti 
égaux,  à  deux  droits.  Ce  qu’il  falioit  démontrer. 

COROLLAXR.  E.  I  L 
« 

Les  lignes  par  allèles  ,  par  exemple  AC  3  BD  ,  prolongées 
à  l’infini ,  ne  peuvent  jamais  fe  rencontrer.  Car  fi  l’on  fup- 
pofe  que.  la  ligne  EH  eft  perpendiculaire  à  la  ligne  AC  * 
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elle  fera  aufti  (cor,  i.)  perpendiculaire  à  la  ligne  BD  ,& 
par  conféquent  fi  ces  deux  lignes  parallèles  pouvoientVe 
rencontrer ,  il  y  auroit  deux  lignes  perpendiculaires  me¬ 
nées  du  meme  point  fur  une  même  ligne  droite  5  ce  qui  eft 
(  cor.  2.  theor.  7.  )  impofiible.  Donc  il  eft  aufti  impoftible 
que  des  lignes  parallèles  fe  rencontrent. 

THEOREME  IX. 

Les  lignes  AC  &  BT)  font  parallèles. 

Premièrement,  fi  les  angles  alternes  internes,  AF  G,  ^  ,  ,r. 
ÜFGD  font  égaux.  -  Tab.  3.Flg.  r.. 

Secondement  ,  fi  les  angles  alternes  externes,  EFC 3 
J3GH  font  aufti  égaux. 

Troifiémement,fi  les  angles  internes  du  même  coté,  CFG 
F  G  T)  font/égaux  enfemble  à  deux  droits. 

Quatrièmement  fi  les  angles  externes  du  même  côté 
EFC,  HGD  font  aufti  enfemble  égaux  à  deux  droits. 

DEMONSTRATION  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

L’angle  F  G  D  (  ÏHyp.  )  eft^  à  l’angle  AF  G  ,  &  l’an¬ 
gle  AF  G  (  Théorème  3.  )  eftz^  à  l’angle  EFC  ;  &  ainfi 
(Ax.  6.  )  l’angle  FGD  eft  égal  à  l’angle  EFC ,  &  par  con¬ 
féquent  les  lignes  A  C  &  BD  (Def.y.  )  font  parallèles.  Ce 
qu’il  falloit  démontrer. 

DEMONSTRATION  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

L’angle  EFC  (Hypp.  )  eft  =  à  l’angle  BGH ,  &  (  Th. 3.) 
BGH^zFGD.  Donc  EFC  (  Ax.  6.  )  eft  ~  à  FGD.  & 
par  conféquent  (  Déf  y.  )  ces  lignes  AC  <$c  BD  font  paral¬ 
lèles.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

DEMONSTRATION  DE  LA  TROISIEME  PARTIE. 

Les  anglesTGD  •+■  CFG  font  égaux  à  deux  dwits(Hyp.) 

&  les  angles  EFC  &  CFG  font  aufti  (  Theor.  y.  )  —  à  deux 
droits.  Donc  l’angle  EFC  (  Ax.y .)  eft^à  l’angle  FGD,ôc 
par  conféquent  {Déf.  y.  )les  lignes  droites  AC  &  BD  font 
parallèles.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 


Cij 
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DEMONSTRATION  DE  LA  [QUATRIEME  PARTIE* 

Les  angles  EFC+-  HGD  (  Hyp.  )  font  zz  à  deux  droits.' 
FGD  -h  HGD  (  Theor.  i.)  font  aufti  égauxjà  deux  droits. 
Donc  l’angle  EF C  (  Ax.  y.  )  eft  zz  à  l’angle  FGD  >  &  par 
conféquent  (  Déf.  5.)  les  lignes  droites  AC  6c  BD  font 
parallèles.  Ce  qu’il  falloit  démonter. 

C  OROLL  AIRE. 

Si  la  même  ligne  EH  eft  perpendiculaire  aiix  deux  lignes 
droites  AC  6c  BD  ,  tous  les  angles  de  cette  figure  (  Def .  4. 
6c  Th.  ?.)  font  des  angles  droits  ,  6c  par  conféquent ,  par 
toutes  les  parties  du  préfent  théorème,  leslignes  AC  6c  BD 
font  des  lignes  parallèles. 


CHAPITRE  SECOND. 

Des  lignes  circulaires  y  &  de  leur  rencontre  avec  les 

lignes  droites. 

DEFINITION  VI. 

LA  réglé  AB  tournant  autour  du  point  fixe^  ,  qui 
eft  une  des  extrêmitez  de  la  réglé ,  l’autre  extrémité 
B  décrira  une  ligne  courbe  CB  DE.  La  ligne  qu’elle  aura 
décrite  lorfqu’elle  fera  parvenue  dans  l’endroit  d’où  elle 
étoit  partie  s’appelle  circonférence  du  cercle,  6c  l’efpace 
compris  entre  cette  ligne  courbe  ,  fe  nomme ,  cercle . 

Une  partie  de  la  circonférence,  comme  par  exemple 
C  B  eft  appellée  arc  de  cercle  :  le  point  A  autour  du¬ 
quel  la  régie  a  tourné ,  eft  appellé  le  centre  du  cercle. 
Toutes,  les  lignes  droites  menées  du  centre  à  la  circonfé¬ 
rence  fe  nomment  rayons.. 

Les  lignes  droites  menées  d’un  point  de  la  circonfé¬ 
rence  à  un  autre  point  font  appellées  cordes  des  arcs  par 
les  extrémités  defquels  elles  paiïent  :  mais  lorfque  ces 
lignes  paiïent  par  le  centre ,  on  les  nomme  diamètres. 
La  partie  du  cercle  comprife  entre  la  corde  6c  l’arc 
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eft  appellée  fegment  du  cercle. 

>  Le  fe&eur  du  cercle  eft  la  partie  du  cercle  contenue 
entre  deux  rayons  &  l’arc  compris  entre  ces  rayons. 

La  ligne  droite  dans  le  plan  du  cercle  qui  touche  fa 
circonférence,  de  manière  qu’étant  prolongée  elle  n’entre 
point  dans  le  cercle,  eft  appellée  tangente  du  cercle. 

COROLLAIRE  I. 

Il  paroît  par  la  formation  du  cercle,  que  lamefuredu 
mouvement  de  la  réglé  AB  &  de  fon  éloignement  de 
la  ligne  droite  ^C,eft  l’arc  AC' qu’elle  a  décrit  par  ce 
même  mouvement. 

COROLLAIRE  IL 

Il  paroît  auflî  par  la  manière  dont  ce  cercle  eft  décrit  par 
la  réglé  AB  que  tous  les  rayons  font  égaux  à  la  réglé 
AB  y  Ôc  par  conféquent  (  Ax.  6 .  )  égaux  entr’eux. 

COROLLAIRE  III. 

N  1  « 

Les  diamètres  font  aufti  (  Cor.  i.  Ax.  4.  )  égaux 
entr’eux  ;  car  chaque  diamètre  (  Définition  p réfente  )  eft 
compofé  de  deux  rayons. 

COROLLAIRE  IV. 

Les  lignes  menées  du  centre,  qui  font  plus  courtes  que 
ces  rayons  ne  vont  pas  jufques  à  la  circonférence;  celles 
qui  font  plus  longues  s’étendent  au-delà  de  la  circonfé¬ 
rence. 

COROLLAIRE  V. 

L’on  peut  dire  que  les  cercles,  ou  les  circonférences  des 
cercles,  qui  ont  le  même  rayon,  font  égales  ;  celles  qui  ont 
un  plus  grand  rayon  font  plus  grandes  ,  celles  qui  ent 
un  plus  petit  rayon  font  plus  petites. 

COROLLAIRE  VI. 

Deux  cercles  qui  ont  le  même  centre  ne  peuvent  ja¬ 
mais  fe  rencontrer  j  car  s’ils  fe  pouvoient  rencontrer  *  læ. 
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ligne  droite  menée  du  point  où  ils  fe  rencontreroient , 
au  centre  commun  ,  feroit  un  rayon  commun  aux  deux 
cercles,  &  par  conféqûent  tous  les  rayons  des  deux  cer¬ 
cles  (  Cor.  2.  )  feroient  égaux  entr’eux  5  ainfi  il  n’y  auroit 
qu’un  cercle. 

COROLLAIRE  VII. 

Donc  ,  les  cercles  qui  fe  rencontrent  ne  peuvent  pas 
avoir  le  même  centre. 

COROLLAIRE  VIII.  , 

Tab.  3.  Fig.  4;  De  l’égalité  des  rayons,  il  fuit  qu’on  peut  décrire  un  v 
cercle  par  trois  points  donnés  qui  ne  feront  point  dif- 
pofés  en1  ligne  droite ,  comme  CBD  >  que  le  centre  de 
ce  cercle  fera  le  point  A  où  fe  rencontrent  les  lignes 
AE  &  AF  qui  coupent  perpendiculairement  par  la  moi¬ 
tié  les  cordes  BD  6c  BCj  car  le  point  A  (Theor.  y.)  eft 
également  diftant  des  points  donnés  DBC ,  &  par  con- 
féquent  {Cor.  4.  )  le  cercle  décrit  du  centre  A  par  l’un 
de  ces  points  paflêra  aufli  par  les  deux  autres. 

J’ai  dit  que  les  trois  points  donnés  DBC  ne  dévoient 
point  être  difpofés  en  ligne  droite,  ou  bien  que  les  lignes 
DB  6c  BC  ne  dévoient  pas  faire  une  même  ligne  droite, 
parce  que  (  Cor.  3.  Theor.  7.  )  aucun  point  ne  peut  être 
également  diftant  de  trois  points  d’une  ligne  droite  :  par 
conféqûent  il  n’y  en  a  aucun  duquel  on  puifîe  décrire 
un  cercle  qui  paiïe  par  trois  autres  points  d’une  même 
ligne  droite. 

THEOREME  X. 

Tab.  3.  Fig.  fi  Premièrement ,  la  plus  longue  des  lignes  droites  AB  , 

AD ,  AE  ,  &c.  qu’on  peut  mener  du  même  point  A 
hors  du  centre  du  cercle  C,  à  la  circonférence  BEF ,  eft 
celle  qui  pafle  par  le  centre. 

Secondement ,  la  plus  longue  des  autres  AD3AE}  Scc. 
eft  celle  qui  fe  termine  à  un  point  de  la  circonférence 
D'plus  proche  du  point  B ,  où  fe  termine  la  plus  lon¬ 
gue  AB. 
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DEMONSTRATION  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

‘‘  *  \ 

Menés  du  centre  C  les  rayons  CD  ,  CE  ,  pour  lors 
{  Cor.  2.  Défin.  6.  )  CB  zzz  Cl)  ,  ainfi  (  Ax.  4.  )  AQ  4- 
CD  zzA  B  :  mais  ( Corollaire  3.  Dcfin/iion  première  )  AC 4- 
CD  S*.  AD.  Donc,  AB  eft  auffi  S*.  AD.  Par  la  même 
raifon  AB  ^  AE ,  &  ainfi  des  autres  lignes  qu’on  peut 
mener  du  point  A  à  la  circonférence  fans  qu’elles  paf- 
fent  par  le  centre  C.  Donc,  la  plus  longue  de  toutes  eft 
AB  qui  paffe  par  le  centre  C.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

DEMONSTRATION  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

% 

DO  4-  OC  (  Cor.  3.  Défi.  1.  )  DC;  mais  DC  (Cor.  2; 

~  EC.  Donc ,  (Cor.  4.  Ax.  y.  )  DO  eft  ^  EO. 
Ainfi  (  Cor.  2.  Ax.  4.  )  AD  eft  plus  grand  EO  4-  OA 
(  Cor.  3.  Défi,  i;  )  S*.  EA.  Il  en  eft  de  même  de  toutes 
les  autres  lignes  droites  qu’on  peut  mener  du  point  A 
à  plufîeurs  points  plus  proches  les  uns  que  les  autres 
du  point  B.  Donc,  la  plus  longue  eft  celle  qui  eft  plus 
proche  du  point  B.  Ce  qu’il  falloit  démontrer, 

COROLLAIRE  I. 

Il  fuit  de  cette  fécondé  démonftration  3  que  la  partie 
A  F  de  la  ligne  A  B  continuée  jufques  au  point  F  de 
la  circonférence ,  oppofé  au  point  B  eft  la  plus  courte 
de  celles  qu’on  peut  mener  du  point  A  à  la  circonfé¬ 
rence  BDEF .  puifqu’elle  fe  termine  au  point  F  qui  eft 
le  plus  éloigné  de  tous  du  point  B. 

COROLLAIRE  IL  ' 

On  ne  peut  mener  du  même  point  A  à  la  circonfé¬ 
rence  BDEF  que  deux  lignes  droites  égales  terminées 
aux  deux  points  également  éloignés  du  point  B  de  la 
plus  longue  de  toutes  AB.  Car  fi  de  toutes  les  lignes 
qu’on  peut  mener  du  point  A  à  la  circonférence  BDEF , 
il  pouvoit  y  en  avoir  trois  d’égales ,  il  y  en  auroit  au 
moins  deux  égales  du  même  côté  quoique  terminées  à  des 
points  inégalement  diftans  du  point  B  de  la  plus  longue 
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de  toutes  AB.  Ce  qui  eft  impoflible  par  la  partie  fe- 
conde  du  préfent  Théorème.  Donc ,  il  eft  aufti  impof- 
lible  que  du  même  point  pris  hors  du  centre  du  cercle 
011  mène  plus  de  deux  lignes  droites  à  la  circonférence, 
qui  foient  égales. 


COROLLAIRE  III. 

Les  lignes  égales  menées  du  même  point  hors  du  cen¬ 
tre  ,  à  la  circonférence ,  fe  terminent  à  des  points  éga¬ 
lement  diftans  du  point  B  de  la  plus  longue  de  toutes 
AB  5  car  fi  ces  points  étoient  inégalement  diftans  ,  ces 
lignes  feroient  aufti  2  J  inégales  :  ce  qui  eft  contre  l’hy- 
pothéfe.  Donc,  les  points  de  la  circonférence  aufquels 
ces  lignes  fe  terminent  font  également  diftans  du  point 
B  auquel  fe  termine  la  plus  longue  de  toutes  AB. 

COROLLAIRE  IV. 

Le  plus  grand  des  arcs  inégaux  AE,AD  du  demi-cer¬ 
cle  AEDB ,  a  aufti  la  plus  grande  corde  5  car  l’arc  AE> 
eft  plus  grand  que  l’arc  AE  &  le  point  D  eft  plus  pro¬ 
che  du  point  B  que  le  .point  A,  &  par  conféquent , 
(  Pan.  2.  )  la  corde  AD  eft  plus  grande  que  la  corde 
,AE.  D’où  l’on  peut  conclure  en  général,  que  les  plus 
grands  arcs  dans  le  même  demi-cercle  ont  toujours  de 
plus  grandes  cordes  que  les  plus  petits. 

COROLLAIRE  V. 

Si  la  corde  AD  eft  plus  grande  que  la  corde  AE  > 
le  point  D  fera  plus  proche (  Partiez.  )  du  point  B  que  le 
point  E  ,  &  par  conféquent  l’arc  AED  fera  plus  grand 
que  l’arc  AE.  D’où  on  peut  conclure  en  général  que 
les  grandes  cordes  ont  toujours  les*  plus  grands  arcs. 

COROLLAIRE  VI. 

Des  deux  derniers  Corollaires  ,  il  fuit  que  les  cordes 
égales  ont  toujours  des  arcs  égaux,  ôc  réciproquement 

que 
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que  les  arcs  égaux  ont  toujours  des  cordes  égales. 

COROLLAIRE  VIL 

Ce  qui  vient  d’être  démontré  du  même  demi-cercle 
peut  s’entendre  du  cercle  entier  5  ainfi  on  peut  dire  en 
général  que  dans  le  même  cercle  ,  ou  dans  des  cercles 
égaux ,  les  plus  grands  arcs  ont  les  plus  grandes  cor¬ 
des,  &  réciproquement  les  plus  grandes  cordes  ont  les 
plus  grands  arcs. 

THEOREME  XI. 

La  corde,  ou  la  ligne  droite  EF  qui  joint  les  points  Tab.  3.  Fig- 
FF  de  la  circonférence  EGF  eft  toute  dans  le  cercle. 

DEMONSTRATION. 

Suppofons  que  du  centre  A  font  menés  les  rayons  AE , 

AF  &  la  ligne  AB  perpendiculaire  à  la  ligne  droite 
EF.  AE  (  Cor.  2.  Dcf.  6.  )  eft  zz;  à  AF.  La  perpendicu¬ 
laire  AB  fera  donc  (  Theor.  7.  )  plus  courte  que  ces  rayons; 

&  par  conféquent  le  point  B  de  la  ligne  droite  EF 
(  Cor.  4.  Déf.  6.  )  fera  dans  le  cercle  ;  &  les  autres  points 
de  là  ligne  EF  étans  plus  proches  du  point  B  que  les 
points  E  8c  F ,  ils  font  aufti  (  Theor..  7.)  moins  éloignés 
du  centre  A  que  les  points  E  &  F.  Donc ,  (  Cor.  4. 

Déf.  6.  )  tous  les  points  de  la  ligne  EF  font  dans  le 
cercle.  Ce  qu’il  falioit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

Une  ligne  droite  ne  peut  donc  rencontrer  la  circon¬ 
férence  d’un  cercle  que  dans  deux  points. 

COROLLAIRE  II. 

Si  une  ligne  droite  touche  un  cercle ,  elle  11e  le  tou¬ 
che  que  dans  un  point,  car  fi  elle  le  touchoit  dans  deux 
points ,  elle  le  couperoit ,  comme  il  par  oh  par  le  Théo - 
fi  me  prejent. 
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COROLLAIRE  III. 


Donc  ,  la  plus  courte  de  toutes  les  lignes  qu’on  peut 
mener  du  centre  à  la  tangente  d’un  cercle  ,  eft  celle 
qui  eft  menée  au  point  où  la  tangente  touche  le  cercle. 

COROLLAIRE  IV. 

Le  rayon  qui  eft  mené  du  centre  au  point  où  la  tan¬ 
gente  touche  le  cercle  (  Cor.  6.  Th.  7.  )  eft  perpendi¬ 
culaire  à  la  tangente. 

COROLLAIRE  V. 

La  tangente  eft  auiïi  (  Cor.  Th.  3.  )  perpendiculaire  a 
l’extrémité  du  diamètre  ou  du  rayon  qui  pafte  par  le 
point  où  elle  touche  le  cercle. 

COROLLAIRE  VI. 

La  ligne  droite  qui  dans  le  plan  d’un  cercle  eft  per¬ 
pendiculaire  à  l’extremité  d’un  diamètre  ou  d’un  rayon, 
touche  le  cercle  dans  ce  même  point;  autrement,  puif* 
que  la  ligne  qui  touche  le  cercle  dans  ce  point  eft: 
aufti  (  Cor.  y.  )  perpendiculaire  au  même  diamètre  ou 
rayon,  &  (  Déf.  6.  )  dans  le  même  plan  , il  y  auroit  deux 
lignes  perpendiculaires  à  cette  même  ligne  ,  menées  du 

même  point.  Ce  qui  eft  (  Cor.  7.  Th.  7.  )  impoflible. 

* 

COROLLAIRE  VIL 

La  ligne  perpendiculaire  à  la  tangente  dans  le  point  où 
elle  touche  le  cercle  ,  &  dans  le  plan  du  cercle  ,  palîè 
par  le  centre  ,  autrement  il  pourroit  fe  faire  qu’il  y  eût 
deux  lignes  perpendiculaires  menées  du  même  point  & 
dans  le  même  plan  à  la  tangente  du  cercle  ,  puifque  la 
ligne  menée  du  centre  au  point  où  elle  touche  le  cercle 
lui  eft  aufti  (  Cor.  4.  )  perpendiculaire  :  mais  il  eft  impoftible 
(  Cor.  2.^  Th.  7.  )  qu’il  y  ait  deux  lignes  perpendiculaires 
à  la  même  ligne,  menées  du  même  point.  Donc ,  il  eft 
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ùufti  impoftible  que  îa  ligne  perpendiculaire  à  la  tangciue 
dans  le  point  où  elle  touche  le  cercle  ne  paSTe  pas  par 
îe  centre. 

COROLLAIRE.  VIII. 

Deux  des  trois  chofes  fuivantes  étant  données.  Pre¬ 
mièrement  ,  que  la  tangente  du  cercle  eft  une  ligne 
droite.  Secondement ,  qu’une  autre  ligne  droite  eft  per¬ 
pendiculaire  à  la  tangente  dans  le  point  où  elle  touche 
le  cercle  ,  &  dans  le  plan  du  cercle.  Troisièmement , 
que  cette  même  ligne  droite  pafte  pat  le  centre  du  cer¬ 
cle  :  La  troisième  fuit  neceflairement  par  quelqu’un  des 
Corollaires  précédais ,  4 ,  $  3  6  3  7. 

COROLLAIRE  IX. 

,  # 

Il  fuit  du  Corollaire  cinquième ,  qu’on  ne  peut  mener 
qu’une  feule  tangente  par  le  même  point  de  la  circonfé¬ 
rence  d’un  cercle  ;  car  le  diamètre  ou  le  rayon  qui  pafte 
par  ce  point  ne  peut  avoir  (  Cor.  2.  Th.  7.  )  qu’une  feule 
perpendiculaire  dans  ce  même  point  &  dans  le  même 
plan. 

COROLLAIRE  X. 

Donc ,  la  ligne  droite  différente  de  la  tangente  &  qui 
paffera  par  le  point  où  elle  touche  le  cercle  3  le  cou¬ 
pera;  autrement  il  y  auroit  deux  tangentes  dans  le 
même  point ,  ce  qui  eft  impoSSible  par  le  Corollaire  neu¬ 
vième. 

THEOREME  XII. 

De  ces  trois  chofes  i°.  Que  la  corde  d’un  cercle  Tab.  3.  Fig.  2 
eft  coupée  par  la  moitié  par  une  autre  ligne  droite  dans 
le  même  plan  du  cercle  ;  20.  Qu’elle  eft  coupée  per¬ 
pendiculairement  ;  3°.  Que  la  fécante  pafte  par  le  cen¬ 
tre  du  cercle  :  deux  étant  données ,  la  troisième  fuit  né- 
cefiairement. 

DEMONSTRATION  DU  PREMIER  CAS. 

Suppofons  que  la  ligne  droite  GB  coupe  par  la  moitié 

D  ij 
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Sc  perpendiculairement  la  corde  EF  ;  je  dis  que  la  ligne 
G  B  paffe  par  le  centre  ;  car  (  Th.  6.  )  la  ligne  G  B  paffe 
par  tous  les  points  également  diftans  des  points  E  &  F. 
Donc,  (  Cor.  2,  Déf.  6.  )  elle  paflé  auffi  par  le  centre 
du  cercle  :  ce  qu’il  falloit  démontrer. 

DEMONSTRATION  DU  SECOND  CAS: 

Si  la  ligne  G  B  paffe  par  le  centre  du  cercle ,  &  coupe? 
par  la  moitié  la  corde  EF ,  je  dis  qu’elle  eft  auffi  per¬ 
pendiculaire  à  la  ligne  EF  ;  car  puifque  le  pointer  Cor.  2, 
Déf.  6.)  eft  également  diftant  des  points  E  &  F ,  la  ligne 
droite  GB  aura  dans  ce  cas  deux  points  A  &  B  égale¬ 
ment  diftans  des  extrémités  E  &  F  de  la  même  ligne  EF* 
Donc,  (  Cor.  1.  Th.  6.  )  la  ligne  GB  fera  perpendicu¬ 
laire  à  la  ligne  EF  :  ce  qu’il  falloit  démontrer. 

.DEMONSTRATION  DU  TROISIE’ME  CAS. 

* 

Si  la  ligne  GB  pafte  par  le  centre  du  cercle  A ,  &  il 
elle  eft  en  même  tems  perpendiculaire  à  la  corde  EF  $ 
je  dis,  que  la  ligne  GB  coupe  la  corde  EF  par  la  moitié 
en  B  j  car  puifque  (  Cor  2.  Déf.  6.  )  'le  point  A  eft  éga¬ 
lement  diftant  des  extrémités  E  ôc  F  de  la  corde  EF  ; 
la  corde  EF  (  Cor.  4.  Th.  7.  )  eft  coupée  par  la  moitié  par 
la  ligne  GB  qui  eft  fuppofée  perpendiculaire  :  ce  qu’il 
falloit  démontrer 

COROLLAIRE  I. 

Tab.  4.  F;g.  1  :  Il  fuit  de  la  première  démonftration ,  que  fi  d’un  point 
de  la  circonférence  du  cercle  DBG  :  Par  exemple ,  du 
point  B ,  on  mène  deux  lignes  droites,  ou  deux  cor¬ 
des  à  deux  autres  points  comme  Z)  &  C,  qui  foient 
coupées  perpendiculairement  par  la  moitié  par  deux 
autres  lignes  droites  E  A  &  F  A  ,  ces  deux  lignes  fe 
rencontreront  dans  le  centre  du  cercle  A  ;  car  puifque 
par  la  Démonftration  première,  le  centre  du  cercle  eft  dans 
l’une  &  l’autre  de  ces  deux  lignes  5  il  faut  nécefiairement 
que  le  centre  foit  le  point  qui  eft  commun  à  toutes  les  deux. 
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COROLLAIRE  IL 


Si  deux  circonférences  de  cercle  ont  trois  points  com¬ 
muns  ,  elles  auront  aufli  le  meme  centre,  &  par  confé- 
quent  (  Cor.  $.  Déf.  6.  )  elles  feront  confondues  en  une^ 

COROLLAIRE  ï  IL 

Deux  circonférences  de  cercle  ne  peuvent  donc  fe  ren¬ 
contrer  en  plus  de  deux  points  ;  car  fi  elles  fe  rencon- 
troient  en  plus  de  deux  points  ,  elles  auroient  au  moins 
trois  points  communs,  &  par  conféquent  (  Cor.  2.  )  elles 
feroient  confondues  en  une. 


COR  OLLAIRE  IV. 

Il  fuit  de  la  fécondé  Démonftration,  que  les  deux  cor¬ 
des  EF  ôc  EFG  qui  fe  rencontrent  dans  le  point  B  hors 
du  centre  A  du  cercle  EGF  H  ne  fe  coupent  point  par 
la  moitié  5  car  fi  le  point  B  étoit  le  milieu  des  deux 
lignes  EF  &  G  FI  ,  en  menant  la  ligne  AB  du  centre 
A ,  cette  ligne  AB  (  JDemonjlr.  2.)  feroit  perpendiculaire 
aux  deux  lignes  EF  &  GIE ,  &  ainfi  il4y  auroit  (  Cor . 
Th.  3  )  deux  lignes  EB  &  GB  menées  du  meme  point 
B  perpendiculaires  dans  le  meme  plan  à  la  ligne  AB  , 
ce  qui  eft  impoflible.  (  Cor .  2.  Th.  7.  )  Donc,  il  eft  auffi 
împofTible  que  les  deux  cordes  EF  &  GH  fe  coupent  par 
la  moitié  dans  le  point  commun  b. 


THEOREME  XIII. 

De  ces  trois  chofes  ,  premièrement ,  que  la  corde  d’un 
cercle  eft  coupée  par  la  moitié  par  une  autre  ligne  droite 
menée  dans  le  même  plan  du  cercle.  Secondement  ,  que 
l’arc  tendu  par  cette  corde  eft  auftî  coupé  par  le  milieu 
par  la  ligne  droite  qui  coupe  la  corde.  Troifiémement , 
que  cette  ligne  droite  pafle  par  le  centre  :  deux  étant  don¬ 
nées  ,  la  troifiéme  fuit  néceftairement. 


DEMONSTRATION  DU  PREMIER  CAS. 

Si  la  ligne  droite  ABC  coupe  par  le  milieu  la  corde  EF 
en  A  ,  &  l’arc  ECF  en  C  ,  je  dis  que  la  ligne  ABC  paftera 
par  le  centre.  Car  (  Cor.  6.  Théorème  10.  )  les  lignes  droi¬ 
tes  EC  ôc  FC  font  égales  entre  elles ,  &  par  l’hypothéfe 
EB  ôc  B  F  font  aulli  égales.  Donc  (  Cor.  Théor.  6.  )  BC  eft 
perpendiculaire  à  EF  ,ô c  coupant  par  l’hypothéfe  la  corde 
EF  par  le  milieu  ,  elle  paftera  (  Th.  6.  &  Cor .  2.  Dcf.  6.  ) 
par  le  centre  A  du  cercle.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

DEMONSTRATION  DU  SECOND  CAS. 

Si  la  ligne  ABC  paffe  parle  centre  ,  ôc  coupe  la  corde 
EF  parle  milieu  ;  je  dis  que  les  arcs 'CE  Ôc  CF  font  égaux 
ôc  que  la  ligne  ABC  coupe  l’arc  ECF  par  le  milieu  ;  car 
(  Cor.  1.  Th.  6.  )  AB  eft  perpendiculaire  dans  le  milieu  de 
la  ligne  EF  ;  &  par  conféquent  les  lignes  droites  EC  ôcFC 
(  Th.  5  )  font  égaies. Donc  les  arcs, CE  ôc  CF  font  aulli  (  Cor. 
6.  Th.  1  o.  )  égaux  entre  eux  ,  ôc  la  ligne  ABC  coupe  par 
le  milieu  l’arc  ECF .  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

DEMONSTRATION  DU  TROISIEME  CAS. 

Si  la  ligne  ABC  pafle  par  le  centre  du  cercle  ,  &  coupe 
par  le  milieu  l’arc  ECF  ;  je  dis  que  la  ligne  AC  eft  perpen¬ 
diculaire  dans  le  milieu  de  la  corde  EF.  Car  dans  ce  cas 
(  Cor.  2.  Dcf.  6.)  AF  &  AE  font  égales  ,  &  (  Cor. . 6 .  Th. 
10.  )  EC&  CF  font  aufti  égales.  Donc  (  Cor.  Th.  6  )  AC 
eft  perpendiculaire  à  la  corde  EF  ôc  dans  le  milieu  qui  eft 
le  point  B.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

De  ce  Théorème  &  du  précedent,il  fuit  que  de  ces  qua¬ 
tre  chofes.  Premièrement ,  que  la  corde  du  cercle  eft  cou¬ 
pée  perpendiculairement  par  une  autre  ligne  dans  le  plan 
du  cercle.  Secondement,  qu’elle  eft  coupée  par  le  milieu. 
Troifiémement ,  que  l’arc  tendu  par  cette  corde  eft  aufti 
coupé  par  le  milieu  par  la  ligne  droite  qui  coupe  la  corde» 
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Quatrièmement  ,  que  la  fecante  palTe  par  le  contre  du  cer¬ 
cle  ,  deux  étant  données  ,  les  autres  deux  fuivent  nécef- 
fairement. 

COROLLAIRE  IL 

Si  les  cordes  AB  &  ED  font  parallèles  ,  les  arc  AE  Sc  Tat>*  4-  Fl’§* 
BD  compris  entre  ces  parallèles  font  égaux.  Car  fi  le 
rayon  CF  eft  perpendiculaire  à  l’une,  il  eft  aufli  perpendi¬ 
culaire  à  l’autre  (  Cor.  1.  Th,  8.  ;  &  par  conféquent,  (  Cor \ 

1.  )  les  arcs  EAF  &  DBF  font  égaux  entre  eux ,  aufli  bien 
que  les  arcs  AF  &  BF.  Donc  (  Ax.  )  EA  &  BD  font  aufli 
égaux. 

COROLLAIRE  III. 

Si  on  fuppofe  une  tangente  en  B ,  favoir  F  G  ,  comme 
(  Cor.  j.  Th.  1 1.  )  elle  eft  perpendiculaire  au  rayon  CF , 
elle  fera  aufli  (  Cor.  Th.  9.  )  parallèle  aux  cordes  AB  ôc 
F D.  Donc  puifque  (  Cor.  1 .  )  l’arc  AF  eft  égal  à  l’arc  FBt 
&:  EF  eft  égal  à  l’arc  FD  ,  il  faut  aufli  conclure  que  la 
tangente  &  la  corde  étant  parallèles,  les  arcs  qui  font  com¬ 
pris  entre  elles  font  égaux. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  rencontre  des  lignes  droites  avec 
les  cerles;  voyons  maintenant  ce  qui  appartient  aux  cercles 
qui  fe  rencontrent. 

THEORE  ME  XIV. 

Lorfque  deux  cercles  fe  rencontrent  dans  deux  points ,  Tab.  4.  'Fig. 
l’un  eft  tellement  coupé  en  deux  parties  par  l’autre,  que  8i6 
Tune  de  ces  deux  parties  eft  toute  dedans,  l’autre  toute 
hors  du  cercle  qui  le  coupe. 

DEMONSTRATION. 

Surpofons  deux  cercles  AFBM  &  AEBG  quife  ren¬ 
contrent  dans  deux  points  A  &  B.  Que  le  centre  du  cer¬ 
cle  AFBM  foit  D  &  le  centre  du  fécond  foit  C.  Je  dis 
que  chacun  de  ces  cercles,  par  exemple,  AFBM  eft  di- 
vifé  en  deux  parties  AFB  &  AM  B ,  dont  l’une  AFB 
eft  toute  entière  dedans,  l’autre  AMB  toute  dehors  du 
cercle  AEBG , 
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Après  avoir  mené  les  rayons  AC  &  BC  du  cercle  AB 
BG  ,  joignez  les  centres  C  &D  par  la  ligne  droite  CD  qui 
rencontre  l’autre  cercle  AFBM  en  M.  Toutes  les  lignes 
droites  quon  peut  mener  du  point  C  à  l’arc  A  MB  lont 
(  Th.  io.  )  toutes  plus  longues  que  les  rayons  AC  &DC; 
&au  contraire  toutes  les  lignes  qu’on  peut  mener  du  mê¬ 
me  point  C  à  l’arc  AFB  font  plus  courtes  que  les  mêmes 
rayons  AC  &  BC.  Donc  (  Cor.  4.  Déf.  6.  )  l’arc  AFB  eft 
tout  entier  dedans,  &  l’autre  AMB  tout  entier  dehors  du 
cercle  AEBG.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

Deux  cercles  ne  peuvent  fe  rencontrer  que  dans  deux 
points.  Ce  qui  a  déjà  été  conclu  par  le  Corollaire  III. 
du  Théorème  XII. 

COROLLAIRE  IL 

Deux  cercles  ne  peuvent  fe  toucher  que  dans  un  points 
car  s’ils  fetouchoient  dans  deux  points ,  ils  fe  couperoient. 
Ce  qui  eft  contre  l’hypothéfe. 

THEOREME  XV. 

La  ligne  droite  qui  joint  les  centres  des  cercles  qui  fe 
touchent,  pafte  parle  point  où  ils  fe  touchent. 

DEMO  NST  RATION. 

Si  les  deux  cercles  F1EG  &  AEB  fe  touchent  en  E  ;  je 
dis  que  la  ligne  droite  qui  joint  leurs  centres  C  &  D  pafte 
par  le  point  E  où  ils  fe  touchentjcar  fi  on  mène  du  centre  de 
l’un  de  ces  cercles  la  ligne  droite  CE  au  point  où  ils  fe  tou¬ 
chent,  cette  ligne  continuée  paftera  par  le  centre  de  l’au¬ 
tre  cercle  D.  Puifque  ces  deux  cercles  ne  fe  touchent  que 
dans  un  point, (  Cor.  2.  Th  .14.)  &  que  tous  les  autres  points 
de  la  circonférence  AEB  font  hors  du  cercle  HGE  5  la 
ligne  droite  CE{  Cor.  4.  Def.  6.)  étant  un  rayon  du  cercle 
FEGE  eft  la  plus  courte  de  toutes  celles  qu’on  peut  mener 
du  point  C  à  la  circonférence  ABE.  Donc  {Cor.  1.  Th.  1  o.  ) 
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ta  ligne  CE  continuée  paflera  par  le  centre  D  de  cette  cir¬ 
conférence,  &  ainfi  les  centres  des  cercles  qui  fe  touchent, 
&  le  point  où  ils  fe  touchent  font  dans  la  même  ligne  droi¬ 
te.  Ce  qu’il  falloir  démontrer. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  nature  &  la  fitüation  des  lignes 
tant  droites  que  circulaires  ;  &  comme  ces  lignes  circu¬ 
laires  font  la  mefure  des  angles  formés  par  la  différente 
lituation  des  lignes  droites  ,  il  faut  maintenant  paffer  à  la 
mefure  des  angles ,  très-néceffaire  pour  l’intelligence  de 
ce  qui  appartient  aux  furfaces. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

D?  U  mefure  des  angles  reÜiliges . 
THEOREME  XVI. 

LA  mefure  de  l’angle  qui  eft  au  centre  du  cercle  eft  l’arc  4. 
compris  entre  fes  côtés. 

DEMONSTRATI  OK. 

Le  Théorème  préfent  eft  démontré  par  la  troifiéme  dé¬ 
finition,  &  par  le  corollaire  premier  de  la  définition  C . 

COROLLAIRE  I. 

Ce  que  l’on  dit  de  l’égalité  ou  de  l’inégalité  des  angles 
leétilignes,  doit  donc  s’entendre  par  l’égalité  ou  l’inégalité 
des  arcs  compris  entre  les  côtés  de  ces  angles  &  décris  de 
la  pointe  de  ces  angles  comme  du  centre  avec  la  même  ou¬ 
verture  de  compas.  Par  exemple  ,  fi  du  centre  B  on  dé¬ 
crit  le  demi  cercle  CEAD  3  &  qu’on  mène  deux  rayons 
dont  l’un  Ti?foit  perpendiculaire  au  diamètre  CD,  &  l’au¬ 
tre  AB  oblique  par  rapport  au  diamètre.  Les  mefures  des 
angles  (  Hypp.  )  droits  CBE  &  EBD  feront  les  arcs  CE  <5c 
ED  qui  font  les  deux  moitiés  de  la  demi-circonférence 
CE  AD  ,  ou  bien  deux  quarts  de  la  circonférence  enti6* 

Famé  IL  E 


Tab.  4 
&  Tab»  5 
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re  î  mais  la  mefure  de  l’angle  obtus  CB  A  fera  l’arc  CB  À 
plus  grand  que  le  quart  de,  cercle  ,  ôc  la  mefure  de  l’angle 
aigu  A  BD  fera  l’arc  AD  plus  petit  que  le  quart  de  cer¬ 
cle,  c’eft  pourquoi  il  y  en  a  qui  définiffent  ainfi  les  angles: 
L’angle  droit  eft  celui  qui  eft  égal  au  quart  de  cercle  ; 
l’angle  obtus,  qui  eft  plus  grand,  ôc  l’angle  aigu,qui  eft  plus 
petit  que  le  quart  de  cercle.  Et  ainfi  comme  on  divife  le 
cercle  en  3  60  degrés ,  ou  parties  égales  5  l’angle  droit  eft 
de  5? o  degrés,  l’aigu  eft  de  moins ,  ôc  l’obtus  de  plus  de 
degrés. 

COROLLAIRE  II. 

....  .......  • 

Un  angle  eft  donc  égal  à  un  autre  angle  lorfqu’après 
avoir  décrit  des  cercles  égaux  de  la  pointe  de  ces  angles 
comme  du  centre  ,  les  arcs  compris  entre  leurs  côtés  font 
égaux,  ôc  ces  angles  font  inégaux  lorfque  ces  arcs  font 
inégaux  ,  ôc  cet  angle  eft  le  plus  grand ,  entre  les  côtés  du¬ 
quel  eft  compris  un  plus  grand  arc. 

THEOREME  XVII. 

.  L’angle  qui  eft  entre  le  centre,  &  la  circonférence  du 

;XV.  cercle, eft  égal  à  la  moitié  delà  fomme  des  arcs  compris 
entre  fes  côtés,  ôc  ceux  de  l’angle  qui  lui  eft  oppofé  au 
fomme  t. 

DEMONSTRATION. 

si  r  angle  ABO  eft  entre  le  centre  ôc  la  circonférence? 
je  dis  qu’il  eft  égal  à  la  moitié  de  la  fomme  des  arcs  AO 
&  MM  compris  entre  fes  côtés  &  ceux  de  l’angle  qui  lu$ 
eft  oppofé  au  fommet  5  car  fi  on  mène  par  le  centre  C  les 
lignes  droites  GE  ôc  FM  parallèles  aux  lignes  MO  ôc 
A  M'A  arc  GM  ~  £0  ,  ôcMH  —  AF  (Cor.  2.  Theor.  13.  ) 
&  par  conféquent  (  Ax.  4.  )  GM  -+-  MH— AF  -h  FO  $ 
ainfi  en  ajoutant  des  deux  côtés  MM  FF,  GM  h-  MM 
■4-  MH  -h  FF  ferais  (Ax. 4.)  MM  -+-  AF  -4-  FE  -+-  FO* 
©u  bien  GH  -4-  FF  —  MM  -+-  AO', mais  parce  que  (Th*. 
3-  )  tes  angles  GCFI  Ôc  F  CF  font  égaux  entre  eux  ,les  arcs- 
GH  ôc  FF  (Cor.  2.  Th.  16.)  font  auffi  égaux,  ôc  par  con- 
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îéquent  l’arc  F  E  eft  la  moitié  de  la  Comme  GH  - r-  F E. 

Donc  le  même  arc  TT,  ou  bien  (Th.  16.  )  l’angle  FCE 
eft  la  moitié  de  la  Comme  MN  -h  AO  ;  mais  (  Dcf.  y.  ) 
l’angle  ABO  —  AKE  3  6c  AKE  —  FCE.  Donc  (  Ax.  6.  ) 
l’angle  ABO  eft  égal  à  la  moitié  de  la  Comme  des  arcs 
FF  N  Ôc  AO.  Ce  qu’il  Calloit  démontrer. 

S  C  O  L  I  E. 

Le  troifiéme  cas  dans  lequel  le  centre  eft  hors  de  l’an¬ 
gle  propoCé,  Cuit  néceflairement  des  précedens.  Par  exem¬ 
ple  ,  fi  dans  la  figure  Ceconde ,  qui  eft  la  première  de  la 
cinquième  table  ,  on  propoCoit  Pangle  ABM  hors  du- 
-quel  eft  le  centre  C  ,  il  eft  évident  par  ce  qui  vient  d’être 
démontré,  qu’il  eft  égal  à  la  moitié  de  la  Comme  des  arcs 
'AM  6c  MO  ,  puiCque  (  Tbeor.  1.  )  ABO  6c  ABM  Cont 
pris  enCemble ,  égaux  à  deux  droits  6c  par  conCéquent 
(  Th.  1 6.)  à  la  moitié  de  la  circonCérence  du  cercle  AM 
MO  ;  puiCque  auiïi  l’angle  ABO  eft  égal  à  la  moitié  [Th. 
frètent)  de  la  Comme  des  arcs  AO  6c  MM  ,  il  Caut  que 
J’angle  ABM  Coit  égal  à  la  moitié  de  la  Comme  des  arcs 
qui  reftent  5  Cavoir  AM  6c  MO.  Donc  le  préCent  Théo¬ 
rème  eft  vrai  dans  tous  les  cas. 

THEOREME  XVIII. 

L’angle  qui  eft  à  la  circonférence  eft  égal  à  la  moitié  de  b  .  ^ 
Tare  compris  entre  Ces  côtés  ,  Coit  qu’ils  coupent  tous  &  ^  *’ 

deux  le  cercle  ,  Coit  que  l’un  coupe  le  cercle  6c  l’autre  le 
touche. 

DEMONSTRATION. 

V  .  .1  .  ^  -  v  • 

Si  l’angle  ABO  eft  à  la  circonCérence  du  cercle ; 

6c  que  Ces  deux  côtés  coupent  le  cercle  ,  comme  dans  la 
figure  i.de  la  cinquième  table  ,  ou  bien  que  l’un  des  cô¬ 
tés  coupe  le  cercle ,  6c  l’autre  le  touche ,  comme  dans 
la  figure  troifiéme  de  la  même  table  ;  je  dis  que  cet  an¬ 
gle  ABO  eft  toujours  égal  à  la  moitié  de  l’arc  AO  com¬ 
pris  entre  Ces  côtés  ;  car  fi  on  mène  la  ligne  GE  parallèle 

Ei; 
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au-  côté  B  A ,  &  qui  coupe  l’autre  côté  BO  de  l’angle 
ABO  ,  les  angles  ABO  &  G  KO  (  Dcf.  y.  )  font  égaux  3 
mais  (Th.  17.  )  l’angle  GKO  eft  égal  à  la  moitié  de  la  fom- 
me  des  arcs  GO  &  BE  ,  &  par  conféquent  (  Ax.  4.  &  6.) 
égal  à  la  moitié  de  la  fomme  des  arcs  GO  ôc  JCG  ,  puif- 
que  (  Cor.  2.  &  3.  Th.  1 5.  )  les  arcs  BE  &  JCG  font  égaux 
entre  eux.  Donc  l’angle  ABO  eft  égal  à  la  moitié  de  la 
fomme  des  arcs  GO  JCG ,  ou  bien  à  la  moitié  de  l’arc  JT 
GO  compris  entre  les  côtés  du  même  angle  ABO  qui  eft: 
4  la  circonférence.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 


Tab.  3.  Fig.  4. 


Il  fuit  de  ce  qui  vient  d’être  démontré,  que  fi  l’un  des? 
côtés  de  l’angle  ABO  qui  eft  à  la  circonférence  coupe  le 
cercle ,  comme  le  côté  BO  ;  l’autre  AB  au  contraire  ne 
coupe  &  ne  touche  point  le  cercle ,  en  continuant  le  côté 
AB  jufques  en  JC ,  l'angle  JCBO  fera  égal  à  la  moitié 
de  l’arc  TCO  ,  &  par  conféquent,  comme (  Th.  1.)  les  an¬ 
gles  JCBO  &  ABO  équivalent  à  deux  droits .  qui  font 
égaux  (  Cor.  1.  Th.  1 6.)  à  la  moitié  de  la  circonférence 
B  JC O  ,  ou  bien  à  la  moitié  de  la  fomme  des  arcs  JCO  , 
JC  B ,  B  O ,  il  faut  que  l’angle  ABO  foit  aufti  égal  à  la  moi¬ 
tié  de  la  fomme  des  arcs  BO  &  JCB  tendus  par  les  côtés 
BO  ôc  AB  continués  jufques  en  JC. 


COROLLAIRE  IL 


Tab.  J.  Fig. 


Il  fuit  aufti  que  les  angles  BEC ,  &  tous  ceux  qui  étant 
à  la  circonférence  du  cercle  font  appuies  fur  le  même  arc, 
font  (  Ax.  6.  )  égaux  ;  car  (Th.  fr.  )  ils  font  tous  égaux  à  la 
moitié  de  l’arc  BC. 


COROLLAIRE  III. 


L’angle  i?ACdans  le  demi  cercle  BHFC  eft  un  angle 
droit;  car  étant  appuié  fur  l’autre  demi  cercle  BG  C,  il  eft 
égal  à  la  moitié  de  cet  arc  ;  c’eft-à-dire  au  quart  du  cer¬ 
cle  ,  &  par  conféquent (  Cor.  1.  Th.  16.  )  c’eft  un  angle 
droit. 
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„  COR  O  L  L  AIRE  IV. 

L’angle  HFC  eft  donc  obtus,  &  l’angle  Gi^Caigu. 

COROLLAIRE  V. 

Enfin  l’angle  qui  eft  au  centre  eft  le  double  de  celui  qui 
eft  à  la  circonférence  &  appuie  fur  le  même  arc  de  cer¬ 
cle  i  car  l’angle  qui  eft  au  centre  eft  égal(  7'h.  1 6.  )  à  l’arc 
entier  ,  Ôc  celui  qui  eft  à  la  circonférence  n’eft  égal(  Th. 
fréfent)  qu’à  la  moitié  du  même  arc. 

Outre  les  cas  démontrés  par  le  préfent  Théorème  &  fes 
Corollaires ,  il  y  en  a  deux  autres  dans  lefquels  la  pointe  de 
l’angle  étant  à  la  circonférence,  les  deux  côtés  font  hors  du 
cercle  ,  de  telle  maniéré  que  l’un  des  côtés  touche  ou 
coupe  le  cercle  ,  ou  bien  aucun  des  côtés  de  l’angle  ne 
touche  &  ne  coupe  le  cercle  ;  mais  ces  deux  cas  fui  vent 
néceffairement  de  ceux  qui  ont  été  démontrés. 

THEOREME  XIX. 

L’angle  qui  eft  hors  du  cercle  de  quelque  maniéré  que  Tab.  ?.  Fîg.V; 
fescôt/s  prolongés  à  l’infini  rencontrent  le  même  cercle,  &  FlS-  1‘ Tab- 6* 
eft  égala  la  moitié  de  la  différence  des  arcs,  favoir  de  l’arc 
concave  ,  &  du  convexe  compris  entre  fes  côtés. 

DEMONSTRATION. 

Si  l’angle  ABO  eft  hors  de  la  circonférence  du  cercle  , 
foit  que  les  côtés  AB  &  BO  coupent  tous  deux  le  cercle., 
comme  dans  la  figure  7,  foit  que  l’un  touche  &  l’autre 
coupe  le  cercle  ,  comme  dans  la  figure  85  foit  enfin  que 
les  deux  côtés  de  l’angle  touchent  le  cercle  ,  comme  dans 
la  première  figure  delà  table  6.  Je  dis  que  l’angle  ABO 
eft  égal  à  la  moitié  de  la  différence  dont  l’arc  concave 
AGO  furpaffe  l’arc  convexe  UE.  Car  fi  on  mène  la  ligne 
EG  parallèle  ^au  côté  AB  ,  l’angle  GE2C  (  Th.  18.  )  fera 
égal  à  la  moitié  de  l’arc  GO,  mais  GO  eft  la  différence 
dont  l’arc  AGO  furpaffe  l’arc  AG,  ou  bien  ( Cor.  2.  Th.  13.) 
l’arc  HE  dont  l’angle  GEJT  eft  égal  à  la  moitié  de  la  dif¬ 
férence  dont  l’arc  AG  O  furpaffe  l’arc  HE,  &  l’angle  GEBT 
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eft  égal  (  Dcf.  f.  )  à  l’angle  ABO  ,  parce  que  (  Hyp.)  EG 
eft  parallèle  à  B  A.  Donc  (  Ax.  6.  )  l’angle  ABO  eft  égal 
à  la  moitié  de  la  différence  dont  Tare  AGO  furpafle  l’arc 
UE.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

Voilà  tout  ce  qui  regarde  lamefure  des  angles  5  paflonî 
maintenant  aux  furfaces. 

LIVRE  SECOND. 


Tab.  g.  Fig.  2, 


Des  furfaces . 

Définition  VII. 

LA  furface  eft  une  étendue  en  long  &  large  feulement, 
telles  font  les  extrémités  des  corps  que  nous  voions  , 
&  touchons,puifqu’un  corps  ne  peut  pénétrer  un  autre  corps. 
On  appelle  plan  ou  furface  plane  celle  que  tous  les  points 
d’une  ligne  droite  touchent  nécelfairement. 

COROLLAIRE  I. 

Si  donc  la  ligne  droite  AC  eft  dans  le  plan  DE ,  cette 
même  ligne  continuée  fera  toute  entière  dans  le  même 
plan  5  c’eft  pourquoi  l’on  dit  qu’il  ne  peut  pas  fe  faire  qu’une 
partie  de  la  ligne  droite  AC  foit  dans  le  plan  DE  3  l’autre 
CB  hors  du  même  plan. 

COROLLAIRE  IL 

Comme  la  ligne  droite  (  Dcf  r.)  eft  la  plus  courte  de 
toutes  celles  qu’on  peut  mener  d’un  point  à  un  autre  ,  de 
même  la  furface  plane  eft  la  plus  petite  de  toutes  celles 
qui  ont  les  mêmes  bornes. 

COROLLAIRE  III. 

Il  ne  peut  donc  y  avoir  qu’une  furface  plane  entre  les 
mêmes  bornes. 
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COROLLAIRE  IV. 

Comme  (  Cor.  2.  Dcf.  1.  )  deux  lignes  droites  ne  peu- 
vefit  renfermer  un  efpace  ,  de  même  deux  plans  i  au¬ 
trement  il  y  auroit  plufieurs  plans  entre  les  mêmes  bornes; 
ce  qui  eft  impoftible  par  le  Corollaire  troiftéme. 

COROLLAIRE.  V. 

Donc  deux  lignes  droites  qui  fe  coupent  font  dans  h 
même  plan. 

THEOREME  XX. 

r 

Si  deux  plans  AB  de  CD  fe  coupent ,  leur  interfec- 
tion  commune  eft  premièrement  une  ligne  >  fecondement 
une  ligne  droite. 

DEMONSTRATION  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

Si  l’interfe&ion  de  ces  deux  plans  étoit  de  quelque  lar¬ 
geur,  comme  par  exemple  ,  MMPQ^,  fuppofons  que 
la  ligne  droite  RS  eft  continuée  dans  les  parties  Y  de  T 
des  plans  AB  de  CD  :  comme  par  l’hypothéfe  MNPQ^ 
eft  la  partie  commune  des  plans  AB  de  CD  ,  la  ligne 
droite  RS  continuée  dans  ces  deux  plans  iroit  de  S  en 
Y  dans  le  plan  AB  &  de  S  en  T  dans  le  plan  CD,  de 
ainfi  les  lignes  RSY  de  RST  feroient  toutes  deux  droi¬ 
tes  ,  de  auraient  le  fegment  RS  commun  ;  ce  qui  eft  im- 
poftible  (  Cor.  1.  Th.  2,)  donc  il  eft  aufïi  impoftible  que 
la  fe&ion  de  ces  deux  plans  ne  Jfoit  pas  une  ligne  ;  Ce 
qu’il  falloit  démontrer. 

DEMONSTRATION  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Si  la  ligne  EF  qui  eft  la  fedion  des  plans  AB,CDj 
n’étoit  pas  une  ligne  droite,  on  pourrait  mener  des  ex¬ 
trémités  E  de  F  deux  lignes  droites  ;  l’une  EGF  dans  le 
plan  AB  ,  de  l’autre  EM  F  dans  le  plan  CD,  de  pour 
lors  entre  ces  deux  points  E  de  F  il  y  auroit  deux  lignes 
droites  5  ce  qui  eft  impoftible  ,  (  Cor.  1.  Déf.  1 .)  de  par 


Tab.  6.  Fig.  3-; 


Tab.  é.  Fig.  4. 
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confcquent  il  eft  auffi  impofllble  que  Pinterfe&ion  des 
plans  AB  &  CD  ne  foit  pas  une  ligne  droite  :  ce  quil 
falioit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

Comme  les  lignes  droites  (  Ctr.  i.  Th.  2.)  de  même 
les  plans  qui  fe  touchent  dans  quelques  points  fe  tou¬ 
chent  dans  tous  leurs  points. 

COROLLAIRE  IL 

Les  plans  ne  peuvent  avoir  un  fegment  commun  non 
plus  que  les  lignes. 


Définition  VIII. 


Tab. 


6.  Fis- 


4“  L’angle  formé  par  un  plan  incliné  fur  un  autre  plan 
e-ft  le  même  que  celui  des  lignes  menées  fur  ces  mêmes 
plans  à  leur  fedion  commune.  Par  exemple,  fi  les  lignes 
droites  AL  &  DK  dans  les  plans  AB  &  DC  font  per¬ 
pendiculaires  à  la  fedion  commune  EF  ,  leurs  angles 
A  EK  y  KEZ  y  ZED  y  DEA  font  les  angles  de  ces 
plans ,  formés  par  les  perpendiculaires  menées  fur  ces 
plans  à  leur  fedion  commune  EF. 


COROLLAIRE  I. 


Comme  une  lignedroite  (7^.i.)qui coupe  une  autre  ligne 
droite  ,  forme  des  angles  droits  ou  égaux  à  deux  droits  ; 
de  même  le  plan  AB  coupant  le  plan  CD  en  EF  forme 
deux  angles  A  EK  &c  KEZ  ,  ou  tous  deux  droits  ou 
égaux  pris  enfemble  ,  à  deux  droits. 

COROLLAIRE  IL  ~ 

Si  un  plan  forme  deux  angles  droits  ou  égaux  à  deux 
droits  avec  un  autre  plan  >  il  faut  que  cet  autre  plan  foit 
un  feul  &  même  plan. 


COR- 


DE  GEOMETRIE, 
COROLLAIRE  III. 


Tous  les  angles  qui  peuvent  être  formés  par  des  plans 
autour  de  leur  fedion  commune,  font  égaux  pris  enfem- 
blc  à  quatre  angles  droits. 

COROLLAIRE  IV. 

Les  angles  formés  par  des  plans  qui fe coupent,  com¬ 
me  les  angles  A  EK ,  DEL  ;  ou  bien  AED  <$c  KEL 
oppofés  au  fommet  font  égaux. 

COROLLAIRE  V. 

Lorfque  les  angles  oppofés  au  fommet  formés  par  qua¬ 
tre  plans  ,  qui  fe  rencontrent  dans  la  même  fedion ,  font 
égaux  ,  les  deux  plans  oppofés  font  difpofés  en  ligne 
droite. 

Définition  IX. 

La  ligne  droite  AB  eft  perpendiculaire  au  plan  CCC, 
lorfqu’elle  eft  perpendiculaire  à  toutes  les  lignes  BC ,  &  Tab.  6.  Fig.  u 
forme  avec  elles  des  angles  droits  dans  le  plan  propofé. 

COROLLAIRE. 

On  ne  peut  donc  mener  du  même  point  A  quune 
feule  ligne  perpendiculaire  fur  le  même  plan  MK  ;  car  Tab.  Fig.  ê. 
fi  on  pou^oit  mener  du  point  A  deux  perpendiculaires  &  Tab‘  7‘  Fjg*  ** 
AD  &  AC  fur  le  plan  MK ,  les  angles  ADC  &  ACD3 
par  la  Définition  prefente  ,  feroient  deux  angles  droits, 
ce  qui  eft  impoftîble.  (  Cor.  2.  Th.  7.  )  Donc  ,  il  eft  aufli 
âmpoftible  que  l’on  mène  plus  d’une  ligne  perpendicu¬ 
laire  du  même  point  fur  le  même  plan. 

* 

Définition  X. 

Les  plans  également  diftans  dans  toutes  leurs  parties 
font  appellés  Parallèles. 

COROLLAIRE. 

Si  les  plans  parallèles  font  coupés  par  un  txoifiéme,  leurs 
Far  tic  IL  F 


* 


/ 


Tab.  7.  Fi 
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fedions  feront  également  diftantes. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  nature  des  furfaces  planes  r 
il  faut  maintenant  examiner  leurs  différentes  figures  :  il  y 
en  a  de  trois  fortes  ;  favoir  ,  les  redilignes  „  curvilignes 
êc  mixtes  :  les  redilignes  font  celles  qui  font  terminées 
par  des  lignes  droites  ;  les  curvilignes  par  des  lignes 
courbes  5  les  mixtes  par  dés  lignes  droites  &  par  de£ 
courbes:  mais  nous  ne  parlerons,  à  l’exemple  d’Euclide, 
que  des  redilignes  &  des  circulaires  qui  font  une  efpécs 
de  figures  curvilignes. 

Comme  la  figure  redilîgne  a  autant  d'angles  que  de 
côtés  ,  on  peut  la  divifer,  &  par  rapport  à  fes  angles  ,, 
&  par  rapport  à  fes  côtés  :  mais  comme  toutes  les  fi¬ 
gures  peuvent  fe  réduire  au  triangle  en  joignant  leurs  an¬ 
gles  par  des  lignes  droites ,  ou  bien  en  menant  d’un  point 
de  la  figure  des  lignes  droites  à  tous  les  angles  5’  nous 
examinerons  principalement  ce  qui  regarde  le  triangle 
&  pour  le  bien  connoître  nous  parlerons  du  parallélograme; 
c’eft  pourquoi  le  premier  Chapitre  fera  des  triangles  rer 
dilignes  ,  le  fécond  dès  parallélogrames. 


CHAPITRE  PREMIER.. 

Des  triangles  redilignes*. 
Définition  X  B 

T  A  figure  qui  a*  trois  côtés,  comme  la  figure 
I  J  eft  appellée  triangle  :  fi  fes  trois  côtés  font  égaux, 
on  l’appelle  équilatéral  5  s’il  n’y  a que  deux  côtés  égaux, 
ifofcéle  ;•  fi  fes  trois  côtés  font  inégaux  ,  fc alêne  5  fi  un  de  fes- 
angles  eft  droit  &  les  deux  autres  aigus  ,  on  le  nomme- 
reft angle  j  fi  un  angles  eft  obtus.,  &  les  deux  autres  aigus,, 
ambligone  >  &  fi  fes  trois  angles  font  aigus ,  oxigone. 

TH  E  OR  E  M  E  XXI. 

Iles  trois  angles  d'un  triangle  font  toûjours,  pris* en- 


Bîg.  j*. 
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DE  GEOMETRIE, 
fcmbîe  ,  égaux  à  deux  droits. 

DEMONSTRATION. 

Si  on  décrit  un  cercle  qui  pafle  (  Cor.  8.  De  fin.  6.  ) 
par  les  trois  angles  du  triangle  ABC ,  chaque  angle  fera 
égal  à  la  moitié  de  l’arc  fur  lequel  il  eft  appuyé,  (  Th.  1 8.) 
&  par  conféquent  ces  trois  angles  feront  égaux  à  la  moi¬ 
tié  de  la  circonférence  du  cercle  ABC ,  &  par  confé¬ 
quent  (  Cor ,  i.  Tht  1 6.  )  ils  font  égaux  à  deux  droits  :  Ce 
qu’il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

Les  trois  angles  d’un  triangle  peuvent  être  trois  an¬ 
gles  aigus  :  mais  il  ne  peut  y  en  avoir  qu’un  droit  , 
ou  un  obtus ,  &  jamais  un  droit  avec  un  obtus. 

COROLLAIRE  IL 

Si  l’un  des  angles  d’un  triangle ,  eft  droit  ,  les  deux 
autres  pris  enfembie  font  égaux  à  un  droit. 

COROLLAIRE  III. 

Les  trois  angles  d’un  triangle  font  égaux  pris  enfem¬ 
bie  ,  aux  trois  angles  d’un  autre  triangle. 

COROLLAIRE  IV. 

Si  dans  un  triangle  il  y  a  deux  angles  égaux  enfem¬ 
bie,  ou  féparément ,  à  deux  angles  d’un  autre  triangle,  le 
troifiéme  qui  reftera,  fera  aufti  égal  au  troifiéme  de  cet 
autre  triangle. 

COROLLAIRE  Y. 

Si  on  prolonge  le  côté  AC  jufques  en  0  ,  l’angle  ex¬ 
terne  BCO  fera  égal  aux  deux  internes  oppofés  AôcB 
pris  enfembie  ;  car  ,  puifque  (  Th.  i.  )  les  angles  BCA 
&  BCO  font  égaux  à  deux  droits,  &  que  (  Theor.  pre fient ) 
les  trois  angles  d’un  triangle  équivalent  aufti  à  deux  an¬ 
gles  droits  ,  les  angles  BCA  &  BCO  font  (  Ax.  6.  ) 


Tafc.  7.  Fi 


i 
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égaux  aux  trois  angles  du  triangle  ABC.  Donc,  et* 

otant  l’angle  commun  BCA  ,  BCO  fera  (  Ax.  y.  )  égal 

aux  deux  internes  oppofés  A  ôc  B  pris  enfemble. 

*■  *■  »  '  _  \ 

COROLLAIRE  VI. 

Donc ,  l’angle  externe  eft  toujours  plus  grand  qu’un 
des  angles  internes  oppofés. 

S  C  O  L  I  E. 

Par  le  moyen  du  Théorème  prefent ,  on  peut  con- 
noître  combien  les  angles  internes  &  externes,  d’une  fi¬ 
gure  quelconque,  font  d’angles  droits ,  en  la  réduifant  à 
des  triangles.  Premièrement  ,  on  connoîtra  que  les  an¬ 
gles  internes  d’une  figure  re&iligne  font  deux  fois  au- 
tant  d’angles  droits  ,  exceptés  quatre,  qu’il  y  a  de  cô¬ 
tés  dans  la  figure ,  &  par  conféquent  que  toutes  les 
figures  rectilignes  qui  ont  le  même  nombre  de  côtés  , 
ont  aufli  la  même  fournie  d’angles  droits.  Secondement , 
que  tous  les  angles  externes,d’une  figure  re<ftiligne,font  qua¬ 
tre  angles  droits,  ou  bien  égaux  à  quatre  droits,  &  par  confé¬ 
quent  que  toutes  les  figures  re&ilignes  ont  des  angles 
externes  qui  font  la  même  fomme  d’angles  droits. 

THEOREME  XXII. 

Premièrement ,  dans  un  triangle  les  côtés  égaux  font 
oppofés  à  des  angles  égaux. 

Secondement,  les  angles  égaux  ont  des  côtés  oppofés, 
qui  font  aufii  égaux. 

/  ,  /  jT.  JJ  J  jA  t  ■  , 

DEMONSTRATION  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

*lg'4,  Suppofons  qu’un  cerclé  eft  décrit  autour  du  triangle 
ABC ,  fi  les  côtés  ABôcBC  font  égaux,  les  arcs  AB 
&  2?C font  aufii  égaux,  (  Cor,  6.  Th.  10.  )  donc  les  angles 
C  &c  A  oppofés  à  ces  côtés  (  Th.  1 8.  )  font  égaux  en- 
tr’eux  :  ce  qu’il  falloit  démontrer. 


DE  GEOMETRIE.  4; 

DEMONSTRATION  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Si  les  angles  C  &  A  font  égaux  ,  les  arcs  AB  &  BC 
(Th.  18.)  font  aufli  égaux.  Donc,  (  Cor.  6.  Th.  10.  ) 
leurs  cordes,  ou  bien  les  côtés  AB  Ôc  BC  font  aulli 
égaux  :  ce  qu'il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

Il  fuit  delà  première  partie,  qu’un  triangle  ifofcéle  ; 
c’ell-à-dire ,  qui  a  deux  côtés  égaux  ,  a  aufli  les  deux 
angles  oppofés  à  fes  côtés ,  égaux. 

COROLLAIRE  IL 

Le  triangle  équilatéral  ,  c’eft- à-dire ,  dont  tous  les 
côtés  font  égaux,  a  aufli  tous  fes  angles  égaux. 

COROLLAIRE  II I. 

Il  fuit  de  la  fécondé  partie ,  que  le  triangle  qui  a  deux 
angles  égaux,  eft  ifofcéle  5  c’eft  -  à  ~  dire  ,  a  deux  côtés 
égaux. 

COROLLAIRE  IV. 

s 

Le  triangle  ,  qui  a  tous  fes  angles  égaux,  eft  auffi  équi¬ 
latéral  5  c’eft-à-dire  ,  a  tous  fes  cotez  égaux. 

THEOREME  XXIII. 

Premièrement ,  dans  un  triangle,  le  plus  grand  côté  eft  Tab.  7.  Fig,  4. 
oppofé  au  plus  grand  angle. 

Secondement  ,  le  plus  grand  angle  eft  auffi  oppofé  au  plus 
grand  côté. 

DEMONSTRATION  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

Si  autour  du  triangle  ABC  eft  décrit  un  cercle  de  la 
manière  marquée  dans  le  Corollaire  8.  de  la  définition  6  , 

&  que  le  côté  AB  foit  plus  grand  que  BC 5  l’arc  AB 
(  Cor.  y.;  Theor.  K).  )  fera  plus  grand  que  l’arc  BC.  Donc 
(  Th .  1  8.  )  l’angle  oppofé  au  plus  grand  côté  AB ,  fera  aufli 


Tab. 
Jk  é. 
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plus  grand,  que  l’angle  oppofé  au  côté  BC,  qui  eft  plus 

petit.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

DEMONSTRATION  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Si  l’angle  C  eft  plus  grand  que  l’angle  A  ,  l’arc  AB  fera 
(  Th.  18.  )  plus  grand  que  l’arc  BC.  Donc  le  côté  AB 
(  Cor.  4.  Th.  10.  )  fera  plus  grand  que  le  côté  BC.  Ce  qu’il 
falloit  démontrer. 

THEOREME  XXIV. 

Premièrement, fi  de  deux  triangles  dont  l’un  a  deux  côtés 
égaux  à  deux  côtés  de  l’autre ,  l’angle  compris  entre  les 
deux  côtés  égaux  de  l’un  eft  plus  grand  que  l’angle  com¬ 
pris  entre  les  deux  côtés  de  Pautre*  la  bafe  de  l’un  fera  auiïi 
plus  grande  que  la  bafe  de  l’autre. 

Secondement ,  fi  l’un  de  ces  triangles  a  une  bafe  plus 
grande  que  l’autre,  l’angle  compris  entre  fes  côtés  égaux 
aux  côtés  de  l’autre  triangle , fera  aufii  plus  grand  quel’an- 
gle  de  cet  autre  triangle,  compris  entre  ces  mêmes  côtés. 

DEMONSTRATION  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

•  Fig.  Si  les  côtés  CE  &  CF  du  triangle  EFC  font  égaux  aux 
deux  côtés  EC  &  CA  du  triangle  ECA  ,  &  que  l’angle 
ECA  foit  plus  grand  que  l’angle  ECF  ,  je  dis  que  la  bafe 
EA  fera  aufii  plus  grande  que  la  bafe  EF  5  car  fi  on  dé¬ 
crit  du  point  C  un  arc  de  cercle  dont  CA  foit  un  rayon  , 
&:  qui  rencontre  le  côté  TCdans  le  point  H.  Puifque,par 
l’hypothéfe,  CA&cCF  font  égaux,  le  même  arc  (  Cor.  2. 
Déf.  6.  )  paiera  parle  point  F  ;  &  comme,  par  ï’hypothéfe, 
l’angle  ECA  eft  plus  grand  que  l’angle  ECF  ,  l’arc  AH 
(  Th.  16.  )féra  aufii  plus  grand  que  l’arc  F  H.  Donc  (Fart. 
2.  Th.  10.)  la  bafe  EA  fera  plus  grande  que  la  bafe  EF, 
çe  qu’il  falloit  démontrer. 

DEMONSTRATION  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

,  ocv  ^  _  *j  a  r\  L  r 

Si  la  bafe  EA  eft  plus  grande  que  la  bafe  EF  ,  je  dis 
que  l’angle  ECA  eft  aufii  plus  grand  que  l’angle  ECF  :  car 
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(  Partie  2.  Th.  7.  )  Si  EA  eft  plus  grand  que  EFX arc  HA 
eft  plus  grand  que  l’arc  HE.  Donc  (  Th.  1 6.  )  l’angle  ECA 
eft  plus  grand  que  l’angle  ECF.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

Si  donc  deux  triangles  ont  chacun  un  angle  égal  à  l’an¬ 
gle  de  l’autre ,  &  que  ces  angles  égaux  fbient  aufll  compris 
entre  des  côtés  égaux  ;  la  bafe  de  l’un  fera  aufli  égale  à. 
la  bafe  de  l’autre ,  &  un  de  ces  triangles  fera  en  tout  égal 
à  l’autre. 

COROLLAIRE  IL 

Si  la  bafe  de  Fun  eft  égale  à  la  bafe  de  l’autre ,  les  am 
gles  oppofés  à  ces  bafes  &  compris  entre  des  côtés  égaux,, 
feront  aufli  de  la  même  grandeur. 

COROLLAIRE  IIL 

Les  triangles  qui  ont  des  côtés  égaux,ont  aufli-  ries  an-  ^ 
gles  égaux  ;  mais  les  triangles  qui  ont  des  angles  égaux, 
n’ont  pas  toujours  des  côtés  égaux  5  car  les  triangles  ECA 
&  BCF  ont  des  angles  égaux,  ( Déf.  y.  )  puifqueles  lignes 
EA  6c  B  F  font  parallèles ,  cependant  leurs  côtés  ne  font 
pas  égaux. 

Pour  mieux  connoître  ce  qui  regarde  les  triangles ,  il  faut 
examiner  ce  qui  appartient  aux  Parallél'ogrames. 


CHAPITRE  S  E  C  O  N  D. 

j)es  Pardllélogrames. 

D  E  F  in  it  10  n  X  1 1. 

ON  appelle  Parœllëlograme  toute  figure  de  quatre 
côtés,  dont  les  côtés  oppofés  font  parallèles,  com¬ 
me  ceux  de  la  figure  A.  Les  autres  figures  de  quatre  côtés, 
dont  les  côtés  oppofés  ne  font  point  parallèles,  font  appel- 
îées  traf  é^es* 


Tab.  7.  F Jg.  8v 
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Si  tous  les  angles  du  parallélograme  font  droits  ,  on  le 
nomme  rectangle  :  Si  tous  fes  angles  11e  font  pas  des  angles 
droits ,  on  l’appelle  rhomboïde . 

Si  tous  les  côtés  du  Parallélograme  redangle  font 
égaux,  on. le  nomme  quarrè  ;  fi  tous  fes  côtés  ne  font  pas 
égaux  on  l’appelle  rectangle. 

La  ligne  droite  tirée  d’un  angle  du  parallélograme  ,  à 
l’angle  oppofé,  eft  appellée  diagonale. 

Définition  XIII. 


Les  figures ,  qui  ont  plus  de  quatre  côtés ,  font  appellée* 
indéfiniment  Poligones  ,  &  011  les  diftingue  par  le  nombre 
des  côtés  :  la  figure  de  y  côtés  fe  nomme  Pentagone. 


De  6, 

De  7 , 
De  8  , 
De  9  , 
De  io. 
De  11, 
De  1 2 , 
De  1000 


Héxagone. 

Heptagone. 

Odogone. 

Ennéagone. 

Décagone. 

Endécagone. 

Dodécagone. 

Kiliogone. 


De  îoooo,  Myricgone. 


THEOREME  XXV. 

Les  lignes  comprifes  entre  des  lignes  parallèles  &  éga¬ 
les,  font  aufii  parallèles  &  égales. 

DEMONSTRATION. 

Tab.  7.  Fig.  9.  Si  les  lignes  AB  &  CD  font  parallèles  &  égales  ,  je  dis 
que  les  lignes  AC  5c  BD  font  auftl  parallèles  &  égales  ;  car 
en  menant  la  ligne  BC ,  les  angles  ABC  &  BCD  (Th.  8.) 
font  égaux,  parce  que  AB  &  CD, par  l’hypothéfe,  font  pa¬ 
rallèles.  Donc  puifque  AB  &  CD  font  aufti  égales,  &  que  le 
côté  BC  eft  commun  aux  deux  triangles  ABC  &  BCD  , 
ces  deux  triangles  auront  chacun  deux  côtés  égaux  à  deux 
côtés  5  favoir  AB  &  BC  égaux  à  DC  &  BC ,  &  les  angles 

compris 


DE  CEOMETS'I  E: 
compris  entre  ces  côtés  font  aufti  égaux,  puifque  ABC 
eft  égal  à  DCB ,  &  ainfi  (  Cor.  1.  Th.  24.  )  leurs  bafes 
AC  BD  font  aufti  égales.  Donc  ACôc  BD  font  parai- 
iéles  &  égales.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

THEOREME  XXVI. 

Premièrement,  la  figure  de  quatre  côtés,dont  les  côtés  Tab.  7.  fig*  ** 
oppofés  font  égaux,eft  un  Parallélograme. 

Secondement ,  les  côtés  oppofés  du  Parallélograme» 
font  égaux. 

DEMONSTRATION  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

Si  les  côtés  oppofés  de  la  figure  ABCD  font  égaux  ; 
favoir ,  AB  égal  CD  &  AC  égal  BD ,  je  dis  que  cette 
figure  eft  un  parallélograme  ;  car  en  menant  la  ligne  CD, 
les  triangles  CAB  &  CBD  font  équilatéraux  5  donc  ils  font 
aufti  {Cor.  t.Th.  24.  )  équiangles  5  c’eft- à-dire,  que  l’angle 
ABC  eft  égala  l’angle  BCD ,  &  l’angle  AC  B  égal  à  l’an¬ 
gle  DBC.  Donc  (  Th.  9.  )  AC  de  BD ,  comme  AB  &  CD 
font  parallèles ,  &  par  conféquent  (Déf.  12.  )  la  figure  AB 
CD  eft  un  parallélograme.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

DEMONSTRATION  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Si  la  figure  ABDCeù:  un  parallélograme,les  côtés  oppo¬ 
fés  AB  &  CD  font  égaux  ;  car  fi  l’un  des  deux,  par  exem¬ 
ple  ,  CD  étoit  plus  grand  que  l’autre  AB ,  &  que  DO  fut 
égala  AB, pour  lors  AB  de  DO  feraient, par  l’hypothéfe, 
deux  lignes  parallèles  &  égales.  Donc  (  Th.  25'.)  AO  5 c 
BD  feraient  aufïi  parallèles.  Mais  par  l’hypothéfe,  AC  de 
BD  font  aufti  parallèles.  Donc  (  Cor.  Def.  9.)  AC  de  AO 
feraient  aufti  parallèles.  Ce  qui  eft  (  Cor.  2.  Th.  8.  jimpoUTi- 
ble.  Donc  il  eft  aufti  impoftible  que  l’une  des  deux  parallè¬ 
les  foit  plus  grande  que  l’autre,&  par  conféquent  elles  font 
néceflairement  égales.  On  peut  de  même  prouver  que 
AC  de  BD  font  égales.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

Famé  II.  G 


y  o 


•  EL  E  M  ENS: 
COROLLAIRE  I. 


TaIl  S.  Fig.  I. 


Deux  lignes  parallèles  quelques  courtes  qu’elles  foient;. 
font  partout  également  diftantes.  Car  fi  on  mène  des  points 
A  &  B  de  la  ligne  AB  ,  deux  perpendiculaires  à  l’autre 
ligne  parallèle  AB  ,  ces  deux* lignes  (  Cor.  Th.  9.  )  feront 
aufli  parallèles.  Donc  ABTC  fera  un  parallélograme  ,  ôc 
par  conféquent  (  Th.  préfait)  AC  &  BT> feront  égales» 
On  peut  démontrer  la  même  chofe  de  toutes  les  autres  li- 
gnesperpendiculaires  qui  peuvent  être  menées  de  l’une  de 
ces  parallèles  AB  à  l’autre  CD*  Donc,  ces  parallèles  font 
par  tout  également  disantes. 


COR  O  L  L  A  I  R  E  IL 


Il  fuit  de  là  ce  qui  a.  déjà  été  conclu  par  le  Corollaire 
2.  du  Théorême  B.  favoir,  que  deux  parallèles  proion-* 
gées  à  l’infini  ne  fe  rencontrent  jamais*. 


GOROLAIRE  II  I. 

Il  fuit  aufli  que  le  parallélograme  ABCD  eft  coupé  ' 
par  la  moitié  par  la  diagonale  CA.  Car  ( Th.préfent  )  AC  étant  * 
égal  à  BT  &  AB  égal  à  CT,  &;  CB  étant  un  côté  com¬ 
mun  aux  deux  triangles  ABC  &  BCT  ,  ces  deux  triangles 
font  équilatéraux  ,  &  par  conféquent  (  Cor.  3.  Th,  24.  ) 
égaux  entre  eux» 


THEOREME  X  X  V  I  L 


T-ab.  î.  Fig. 


,  Premièrement  ,  les  parallélogrames  qui  font  fur  la  me» 
me  bafe  &  entre  les  mêmes  parallèles  font  égaux. 

Secondement ,  ceux  qui  ayant  la  même  bafe  font  égaux* 
font  entre  les  mêmes  parallèles. 

Troifiémement,  ceux  qui  font  égaux  &  entre  les  mêmes 
parallèles ,  pnt  aufli  la  même  bafe. 


DEMONSTRATION  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 


Si  entre  les  mêmes  parallèles  AH  8c  EO  &  fur  la  mê¬ 
me  bafe  ET  fl  y  a  deux  parallélogrames  AETK  Ôc 
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FCHF  que  je  nommerai  dans  la  fuite  pour  abréger  , 

AF  &  FM  ;  je  dis  que  ces  deux  parallélogrames  font 
égaux.  Car  (  Partie  2.  Th.  26.  )  AK  eft  égal  à  EF  ôc  EF 
MC.  Donc  (  Ax .  4.  )  en  ajoutant  la  partie  commune 
CK  ,  AC  fera  =  KM  5  mais  par  la  partie  fécondé  du 
Théorème  26.  AE  zn  KF  ôc  EC  zz:  FM.  Donc  les 
triangles  AEC  ôc  KFM  font  équilatéraux  ôc  Ç  Cor.  ?.  Th. 

24.  )  égaux.  Donc  en  ôtant  le  triangle  commun  KGC  , 
les  trapèzes  qui  relieront  AEG  K  ôc  CG  FM  (Ax  $.  )  fe¬ 
ront  égaux.  Donc  en  ajoutant  des  deux  côtés  le  triangle 
commun  EGF  ,  les  parallélogrames  AF  ôc  EM  (  Ax. 4.  ) 
feront  égaux.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

DEMONSTRATION  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Si  fur  la  même  bafe  EF  il  y  a  deux  parallélogrames  Tab*  F,S‘  t- 
égaux  AEFKÔ c  CEFM,  je  disque  ces  deux  parallélo- 
grames  font  entre  les  mêmes  parallèles  s  car  fi  la  ligne 
AK  prolongée  rencontroit  les  côtés  EP  ôc  F n  PQ^ 

•au-deflus  ou  au-defifous  de  CM  3  les  parallélogrames 
(  Part.  1.  )  AEFK  ôc  EFPQ  feroient  aufti.  égaux ,  &  ainil 
(  Ax.  6.  )  les  parallélogrames  PEFQ^  ôc  CEFM  feroient 
égaux,  &  le  tout  égal  à  fa  partie ,  ce  qui  eft  impoftible  par 
l’axiome  fécond.  Donc  il  eft  aufti  impoftible  que  AK  pro¬ 
longé  rencontre  les  côtés  EP  ôc  au-deftus  ou  au-def- 
fous  de  CM.  Donc  elle  rencontrera  ces  deux  côtés  enCiT, 
ôc  par  confequent  les  deux  parallélogrames  égaux  fur  la 
même  bafe,  font  aufti  entre  les  mêmes  parallèles.  Ce  qu’il 
falloit  démontrer. 

DEONSTRATION  DELA  TROISIEME  PARTIE. 

Si  entre  les  lignes  parallèles  AL  ôc  EO  il  y  a  deux  pa-  Tab‘  8'  Fl§' 4' 
*allélogrames  égaux  AF  ôc  CO ,  je  dis  que  s’ils  n’ont 
pas  la  même  bafe,  leurs  bafes  EF  ôc  GO  font  du  moins 
égales.  Car  fi  l’une, par  exemple  GO  étoit  plus  grande  que 
l’autre  EF ,  &  que  GP  fût  zz:  EF  ,  le  parallélograme  CG 
PH ,  par  la  partie  première  ,  feroit  égal  au  parallélograme 
AKEF  qui  eft  égal  ,  par  l’hypothéfe  ,  au  parallélogra- 

Gij 
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me  CGOL  ,  &  pour  lors  le  tout  feroit  égal  à  fa  partie  ,  eé 
qui  eft  (  Ax.  2.)  impoftible.Donc  il  eft  auiïi  impofllble  que 
les  bafes  EF  &  GO  ne  foient  pas  égales.  Ce  qu’il  falloir  dé¬ 
montrer. 

COROLLAIRE  L 

PuifqueC  Cor.  3.  Th.  2  6.)  les  triangles  font  les  moitiés  des 
parallélogrames  qui  ont  les  mêmes  bafes  &  qui  font  entre 
les  mêmes  parallèles  5  il  fuit  delà  première  partie,  que  les 
triangles  qui  ont  la  même  bafe,  ou  des  bafes  égales  ,  <5c 
&  qui  font  entre  les  mêmes  parallèles  font  égaux.  Comme 
on  le  peut  démontrer  en  ajoutant  aux  parallélogrames^ 
dont  on  vient  de  parler  des  lignes  diagonales. 

COROLLAIRE  IL 

Il  fuit  auffi  de  la  fécondé  partie  que  les  triangles  qui  ont 
ia  mêmebafe  ,ou  des  bafes  égales ,  &  qui  font  égaux,  font 
entre  les  mêmes  parallèles* 

COROLLAIRE  III. 

Il  fuit  de  la  troifiéme  partie  que  les  triangles  qui  font; 
égaux  &  entre  les  mêmes  parallèles,  ont  la  même  bafe ,  ou 
des  bafes  égales. 

S  C  O  L  I  E.- 

Tab.  8.  Fig.  f.  Si  le  coté  AE  du  parallélograme  reélangle  AEFK. 

eft  tranfporté  perpendiculairement  par  toute  la  ligne  EF  3 
ou  bien  la  ligne  EF  parle  côté  AE  ,  le  reélangle  A  EF  K 
fera  produit  par  ce  mouvement.  C’eft  pourquoi  on  dit  que 
le  reélangle  eft  formé  en  multipliant  un  de  fes  côtés  par  un 
de  ceux  qui  lui  font  contigus;parexempîe,fiiLF  eft  de  trois 
piéds  &  AE  de  quatre  en  multipliant  trois  par  quatre,  le1 
produit  fera  douze  piéds  quarrés  qui  font  l’aire  du  reélangle 
AEFK. 

Tab.  s.  Fio  s.  l]  füit  de  là  &  du  the,°réme  préfent,  que  Faire  d’un  pa- 
û'  '  raüélograme  quelconque  ,  par  exemple  ,  du  paraliélo- 
grtme  AEFK  eft  égal  au  produit  de  fa  bafe  EF  par  £v 
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liauteur  AE  qui  eft  perpendiculaire  entre  les  parallèles 
AH  &  EO  >  car  l’aire  du  reétangle  AEFK  eft  égale  au 
parallélograme  EFHC  par  le  théorème  préfent;  mais  le 
parallélograme  redangle  AEFK  eft  produit  par  fa  bafe 
EF  multipliée  par  fa  hauteur.  Donc  l’aire  d’un  parallélo¬ 
grame  quelconque  eft  égale  à  fa  bafe  multipliée  par  fa 
hauteur  perpendiculaire  entre  fes  parallèles. 

Puifque  (Cor.  3.  Th.  26.  )  le  triangle  eft  la  moitié  du 
parallélograme  qui  a  la  même  bafe  &  la  même  hauteur, 
faire  du  triangle  eft  égale  à  fa  bafe  multipliée  parla  moitié 
de  fa  hauteur  5  c’eft-à-dire ,  par  la  moitié  de  la  perpendicu¬ 
laire  menée  de  la  pointe  de  l’angle  à  fa  bafe,  ou  bien  faire 
du  triangle  eft  égale  à  fa  hauteur  multipliée  par  la  moitié 
de  fa  bafe. 

Comme  les  proportions  font  abfoîument  néceflaires 
pour  l’intelligence  de  ce  qui  fuit,  il  faut  paflér  au  troifié- 
me  Livre. 

Q?  taPQM&QPQW 

LIVRE  TROISIEME, 

Des  proportions  en  general . 

Définition  XIV. 

ON  appelle  raifon  l’égalité  ou  l’inégalité  qui  fe  trouve 
entre  les  grandeurs  que  l’on  compare.  Si  on  la  confi- 
dére  par  rapport  à  la  différence  dont  la  plus  grande  furpafle 
la  plus  petite  ,on  l’appelle  raifon  arithmétique  :  Par  exemple, 
fi  on  confidére  que  6  furpafle  2 ,  ou  que  2  eft  furpafle  par 
6  de  quatre  unités  ,  l’inégalité  de  ces  nombres  ainfi  con- 
fiderée  eft  appellée  raifon  arithmétique.  Si  l’on  confidére 
l’inégalité  de  ces  quantités  du  côté  de  la  manière  dont  la 
plus  grande  contient  la  plus  petite  ,  ou  bien  la  plus  petite 
eft  contenue  dans  la  plus  grande  5  on  la  nomme  raifov  géo¬ 
métrique  :  Par  exemple,  fi  on  confidére  que  fix  contient 


5  4. 
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deux,  trois  fois;  ou  bien  que  deux  font  contenus  trois  fois 
dans  fix  ;  cette  inégalité  ainfi  confiderée  eft  appellée  raifort 
géométrique,  de  laquelle  nous  allons  parler. 


COROLLAIRE. 

Il  fuit  delà  qu’il  n’y  a  aucun  rapport  qu’entre  les  gran¬ 
deurs  homogènes  >  c’eft-à-dire  de  même  efpéce  ,  comme 
entre  une  ligne  6c  une  ligne ,  une  furface  5c  une  autre  fur- 
face  ,  entre  un  corps  6c  un  autre  corps  ;  car  il  n’y  a  que 
les  quantités  homogènes  qui  foient  contenues  les  unes  dans 
les  autres. 

Définition  XV. 

La  grandeur  que  l’on  compare  eft  appellée  antécédent * 
celle  avec  laquelle  on  la  compare  fe  nomme  confêquent  : 
Par  exemple,  fi  on  compare  A  avec  B ,  A  eft  l’antéce- 
dent  6c  B  le  confêquent  ;  6c  A  B  font  les  termes  de  cette 

raijon. 

COROLLAIRE. 


Comme  l’on  peut  comparer  B  avec  A  auffi  bien  que 
A  avec  B }  la  même  quantité  peut  être  tantôt  l’antécédent, 
tantôt  le  confêquent. 

Définition  XVI. 

Lorfque  l’antécédent  6c  le  confêquent  d’une  raifonfont 
égaux ,  on  appelle  ce  rapport ,  raifon  d’égalité  ;  s’ils  font 
inégaux  ,  on  la  nomme  raison  à’ inégalité. 

D  E  F  I  N  I  T  I  O  N  XVI I. 

Deux  raifons  font  appellées  femblables ,  égales,  les  mê¬ 
mes,  lorfque  l’antécédent  de  Pune  contient  l'on  confêquent, 
comme  l’antécédent  de  l’autre  contient  le  lien. 

COROLLAIRE  ï. 

Deux  grandeurs  égales  ont  le  même  rapport  à  une  même 
troifiéme. 
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COROLLAIRE  IL 

Les  grandeurs  qui  ont  le  même  rapport  à  une  trci- 

üéme  font  égales. 

* 

Définition  XVII I; 

Lorfque  l’antecédent  d’une  raifon  ne  contient  pas  ou 
n’eft  pas  contenu  dans  Ton  conféquent,  comme  l’antecédent 
de  T  autre  contient  ou  eft  contenu  dans  le  lien  ;  on  ap~ 
pelle  ces  raifons  inégales  ,  dijjembiables  ,.  différentes ..... 

Définition  XIX. 

On  appelle  proportion  l’égalité  de  deux  raifons  ;  c?eft 
pourquoi  ,  fi  les  rapports  de  A  à  B  ,•  &  de  C  à  D  font 
égaux  a  on  nomme  leirrs  termes ,  ou  les  grandeurs  A  , 
B ,  C ,  D  ,  proportionnelles,  &  on  l’exprime  ainfi  ;  A  eft 
à  B  comme  C  eft  à  D  ,  ce  que  l’on  écrit  de  la  ma¬ 
nière  fui  vante  A' B::  O  Dr 

A  X  I  O  M  E  lx;. 

Les  chofes  que  l’on  multiplie  également  reftent  dans 
lé  même  rapport  ?  ainli  fi  les  rapports  de  A  à  B  &  de 
C  à  Z)  font  femblables ,  en  les  multipliant  également  ils 
relieront  les  mêmes  ,  ôt  par  conféquent  A’  B  :  :  2  A * 
zB'  ôlC'D::  2O  2D'  &c.  &  zA zBw  zC-  sD* 

«K. 

COROLLAIRE  IL 

Si  on  multiplie  donc  deux  ou  plulieurs  grandeurs  par  ' 
la  même,  les  produits  feront  entr’eux  comme  les  gran¬ 
deurs  multipliées. 

COROLLAIRE  I  IL 

Les  parallélogrames  B  A  ôc  AD  de  la  même  hauteur 
AC  ,  font  entr’eux  comme  les  bafes  BC  &  DC-. 


Tab,  S.  Fig  s, 


i 
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L  E  M  M  E  PR  EM  I  E  R. 

Zto  Proportions. 

Tab.  8.  çig.  7  Premièrement ,  fi  Di?  :  :  CD*  DE  ,  les  parallélo-f 
grames  AE  ôcCB  feront  égaux. 

Secondement,  fi  les  parallélogrames  AE  <5c  Ci?  font 
égaux  AD  DB  :  :  CD'  DE • 

DEMONSTRATION  DE  LA  PREMIERE  PARTIE: 

(  CVr.  2,^x.  5).  )  DH::  AD’  DB'  (  PHypothéfe ):  : 
CD-  DE  (  Cor.  2.  Ax.  $.)  CB  DH-  Donc  (  Cor .  au 
Zte/.  17  ,)AE~  CB.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

DEMONSTRATION  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Puifque  par  l’hypothéfe,  AEzzzCB  (  Cor.  1.  Déf.  17,  ) 
AE-  DH::  CB-  DH'  Mais  (  Cor„2-  Ax.  9.  )  AE'  DH:: 
AD'  DB  &  CB-  DH  :  :  CD -  DE.  Donc ,  AD-  DB  :  : 
CD-  DE-  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

C  OROLL  AI  RE. 

Il  fuit  de  là, que  le  paraliélograme  formé  par  les  ex¬ 
trêmes  de  quatre  termes  proportionnels,  eft  égal  au  paral- 
iélograme  formé  par  les  moyens. 

De  ce  Lemme  fuivent  fept  régies  fur  lefquelles  toute 
3a  dialedique  des  Mathématiciens  eft  prefque  entière¬ 
ment  fondée. 

PREMIERE  REGLE. 

Si  AD'  DB  ::  CD'  DE *  cçtte  conclufion  eft  bonne  5 
Tab.  s.  Fig.  7.  invtrtendo  :  DB'  AD  :  :  DE'  CD' 

DEMONSTRATION. 

Puifque  par  l’hypothéfe,  AD •  DB  ::  CD' DE-  AE 
(  part.  1 .  Lem.  1 .  )  fera:zz;Ci?-  Donc  (  Cor.  1 .  Déf.  1 7.)  DH • 
AE  ::  DH.  CB.  Mais  (Cor.  2.  Ax.  9.)  DH-  AE  :  : 
DB-  AD'&DH  CB  ::  DE' CD'  Donc,  DB'  AD:: 
DE- CD'  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 
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SECONDE  REGLE. 

Si  AD-  CD  ::  DS-  DE,  cette  conclufion  eft  jufte  : 
alternanio  ,  AS-  DS  :  :  CD-  DE* 

D  E  M  O  N  S  T  R  A.T  I O  N. 

Puifque  (  l’hyfothéje  )  AD-  CD  :  :  DS'  DE  ,  AE  fera 
(  Lem.  i .  )  —  CS-  Donc,  (  Cor.  i .  Déf.  17.)  AE  DH  :  : 

CS'  DH  i  Mais ,  (  Cor.  2.  Ax.  )  AE •  DH  :  :  AD'  DS' 

&  CS'  DH  :  :  CD-  DE'  Donc.  AD'  DS  :  :  CD-  DE' 

Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

TROISIEME  REGLE. 

Si  AD-  DS  :  :  CD'  DE,  cette  conclufion  eft  bonne. 

Donc  ,  componenio ,  AD  -t-  DS'  DS  :  :  CD  H-  DE'  DE' 

DEMONSTRATION. 

Puifque  (  fhypothéfe.  )  AD-  DS  :  -.  CD'  DE  ;  AE  fera  T;ib-  8,T’S'  7 
(Lem.  i.)  —  CB.  Donc,  en  ajoûtant  de  chaque  côté 
DH  y  AH  (  Ax.  4.  )  fera  —  CH  y  <$c  par  conféquent 
(  Cor.  1.  Déf  1 7.  )  AH •  DH  ;  :  CH •  DH  mais  (  Cor. 

2.  Ax.  9.  )  A  H  DH  ::  AB’  D  B  ,  5c  CH  DH:: 

CB-  DE *  Donc,  AB'  DB  :  :  CE •  DE  ,  c’eft- à-dire,  AD 
4-  DB •  .DA  CD -i- DE' DE.  Ce  qu’il  falloit  démon¬ 
trer. 

REGLE  QUATRIEME. 

Si  A  B-  D  B  :  :  CE'  D  E'  Donc  ,  dividendo  3  AB  — * 

DB’  DB  :  :  CE  —  DE’  DE. 

DEMONSTRATION. 

Puifque  (  l’hypothéfe .  )  AB’  DB  :  :  CE-  DE.  Donc  AB ‘ 

EH  ::  CE •  B  H ,  &  par  conféquent  (  Lem.  i .)  AHzzz 
CH.  Donc ,  en  ôtant  de  chaque  côté  DH  ,  il  i-eftera 
(  Ax.  y.  )  AE—CB  y  &  ainfi  AE'  DH  :  :  AD-  DB , 

&  CB'  DH  f  :  CD-  DE1  Donc  ,  AD'  DB  ::  CD-  DE , 
ou  bien  AB  —  DB'  DB  ::  CE —  DE-  DE.  Ce  qu’il 
falloit  démontrer. 

Partie  IL 


H 
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REGLE  CINQUIEME. 

Si  AB'  DB  ::  CE'  DE.  Donc,  convcrtcndo ,  AB'  AD  A 
CE'  CD. 

DEMONSTRATION. 

Puifque  (  l'hypothéfe  )  AB-  DB  :  :  CE'DE.  Donc  ( Lem .  T.) 
comme  dans  la  Démonftration  précédente ,  AIE  eft  zzz 
CEE ,  &  en  ôtant  de  chaque  côté  DIE  ,  AE  fera  (  Ax.  p.  ) 
;zz  CB ,  &  par  conféquent  (  Cor.  i.  Df/.  17*  )  AH'  AE  :: 
CAT-  CA:  mais  (  O.  2.  p.  )  >4E  :  :  A  B9 

AD ,  &  CH'  CB  :  :  CE-  CD.  Donc  AB'  AD  :  :  CE* 
CD.  Ce  quil  falloit  démontrer. 

REGLE  SIXIEME; 

Si  plufieurs  grandeurs  comme  AD,  DB  ,  BQj  &  CD/ 
DE  ,  EM  font  telles  que  AD'  DB  ::  CD'  DE  &  DA*- 
B£Q\  :  DE-  EAT,  cette  conclufion  eft  bonne -.Donc, 
ex  proportions  oràinata  ,  AD-  BQ  :  :  CD-  EJVA 

DEMONSTRATION. 

Puifque  (  Fkypothéfe  )  AD-  DB  :  :  CD-  DE  ;  vÆ 
(  Lem.  1.)  fera  zz  CA.  &  commet  l'hypothéfe)  DB.  BQx 
DE*  EM,  c’eft-  à-dire,  EH •  HP  ::  B  H  HH,  BP 
fera  aufti  (  Lem.  1.  )  zz  JE  AT.  Donc,  (  Cor.  r.  Déf.  17.  ) 
^E-  AA  ::  CA-  EAT.  Mais  (  Cor.  2.  p.  )  v^E-  AA:: 
^D*  A<^  &  CA-  EiV  :  :  CD-  EAC.  Donc ,  AD-  BQj  1 
CD-  EM.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

REGLE  SEPTIEME. 

Si  plufieurs  grandeurs  AD ,  DA,  BQ^  ;  &  CD  ,  DE, 
EAf  font  telles  que  AD'  DB  :  :  DE-  EAf,  &  DA-  ACj  : 
CD-  DE,  cette  conclufion  eft  bonne  ;  donc,  ex  propor¬ 
tions  turbata  ,  AD'  B(Qj.  :  CD-  EAf. 

-  DEMO  NSTRATIO  N. 

Puifque  {thypothcje)  AD- DB  :  DE-  EM ,  c’eft-à-dire. 
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TFE‘  EM:  :  DE-  EM }  FM  (  Lent,  i .  )  feraczi-D H-  de  même 
puifque  (  l’hypothéfe  )  DB *  BQ^  :  :  CD’  DE  :  :  G  B’  B  H , 
DH  fera  aufïï  (  Lem.  i.  )  — GQ^  Donc,  (  Ax.  6,  )FM 
GQ^Ôc  ainfi  (  O.  i.  Déf.  i 7.  )  T  AT*  :  :  GQg  HQ  ; 

mais  (  Cor.  2.  Ax.  9.  )  FM •  HO  :  :  FE-  HP ,  &  Gj^ 
JJO  :  :  GiJ  HJST.  Donc  FE-  HP  :  :  GB-  HN  ,  c’eft-à- 
dire,  AD •  BQj.:  CD-  EM.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

Tout  ce  que  Euclide  a  dit  des  proportions,  eft  renfermé 
dans  ces  fept  régies,  qui  font  la  bafe  •&  lç  fondement 
de  la  Diale&ique  des  Mathématiciens ,  comme  oh  le 
verra  par  l’application  de  ces  réglés  qui  fuffifent  pour 
l’intelligence  de  tout  ce  qui  appartient  aux  proportions 
en  general. 

LIVRE  QUATRIEME. 

Des  proportions  des  lignes  droites  ,  &  des  figures 

qu elles  contiennent. 

NOus  diviferons  ce  Livre  en  deux  Chapitres  ;  dans 
le  premier  nous  démontrerons  les  élémens  de  ces 
grandeurs  comparées  entr’elles  ,  &  dans  le  fécond,  la 
manière  de  les  mefurer ,  ce  qu’on  appelle  ordinairement 
la  Trigonométrie. 

CHAPITRE  PREMIER. 
THEOREME  XXVIII. 

LEs  aires  des  parallélogrames  &  des  triangles  en 
général,  font  entr’elles,  comme  les  produits  de  leur 
hauteur  par  leur  bafe. 

DEMONSTRAT  ION. 

L’aire  des  parallélogrames  n’eft  autre  chofe  (  feofie 

Hij 
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Th.  2  7.  )  que  le  produit  de  leur  hauteur  par  leur  bafe, 
&  les  triangles  font  la  moitié  du  produit  de  leur  hau¬ 
teur  par  leur  bafe.  Donc  en  général  les  aires  des  parai- 
îélogrames  &  des  triangles,  font  entr’elles  comme  les- 
produits  de  leur  hauteur  par  leur  bafe.  Ce  qu’il  falloit 
démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

Donc ,  les  hauteurs  5c  les  bafes  étant  égales  ou  en  raî- 
fon  réciproque,  les  parallélogrames  6c  les  triangles  font 
égaux (Lcm.  1.  )  Parla  meme  raifon  ,  les  parallélogrames 
&  les  triangles  étant  égaux,  les  hauteurs  6c  les  bafes 
font  égales 

C  OROLLAIRE  I  L 

Les  hauteurs  étant  égales  (  Cor.  2.  Ax.  p,  )  ils  font 
Comme  les  bafes. 

COROLLAIRE.  ÏIL 

Les  bafes  étant  égales  ,  ils  font  (  Cor.  2.  Ax.  9.  )  corn* 

.  me  les  hauteurs. 

Définition  XX. 

On  appelle  figura  égales  celles  qui  ont  tous  leurs  an¬ 
gles  égaux  6c  les  côtés  proportionnels.  On  nomme 
homologues  les  côtés  qui  répondent  à  des  angles  égaux* 

THEORE  ME  XXIX., 

Premièrement ,  la  ligne  parallèle  à  la  bafe  d’un  trian¬ 
gle  coupe  fes  côtés  proportionnellement. 

Secondêment,  la  ligne  qui  coupe  les  côtés  d’un  trian¬ 
gle  proportionnellement,  eft  parallèle  à  fa  bafe. 

Tab.  8,  Fig.  8, 

DEMONSTRATION  DE  IA  PREMIERE  PARTIE. 

Si  la  ligne  DE  eft  parallèle  à  la  bafe  BC  du  triangle 
ABC y  je  dis  qu’elle  coupe  les  côtés  de  ce  triangle  pro¬ 
portionnellement  5  c’eft-à-dire,  que  AD ■  DB  ::  AE ■  EC, 
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Car  puifque  (  Phypothéfe)  DE  ôc  JBC  font  parallèles  ,  en 
tirant  les  deux  lignes  DC  ôc  i?E,les  deux  triangles  DEB 
&  DCE  (  Cor.  j.  Th.  27.  )  feront  égaux  entr’eux.  Donc, 
(Cor.  i.  Déf.  jj.)  le  triangle  ADE  fera  en  même  rai- 
fon  avec  ces  deux  triangles;  mais  (Cor.  2.  Th.  28.  )  le 
triangle  ADE-  DEB  ::  AD '  DB}  ôc  le  même  trian¬ 
gle  ADE •  EZ>C  ::  y/E-  E?C-  Donc  AD *  DB  ::  .^E* 
EC.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

DEMONSTRATION  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Si  AD-  DB: :  ./^E  EC,  je  dis  que  les  lignes  droites 
De  ôc  BC  font  parallèles;  car  il  elles  n’étoient  pas  pa¬ 
rallèles  ,  en  tirant  la  ligne  BO  parallèle  à  Z)E,  pour  lors 
(Partie  1.)  AD'  DB  ::  AE'  EO  ;  mais  (l’hypothéfe) 
AD-  DB  AE-  EC  Don c  AE  feroit  à  EO  ::  AE •  EC, 
Ôc  ainfi  (Cor.  2»  Déf.  17.  )  EO  feroit ~  EC,  &  EC  la 
même  chofe  que  EO ,  ou  bien  la  partie  égale  au  tout  ÿ 
donc,  DE  ôc  EiC  font  parallèles  entr’ elles  :  Ce  qu’il 
falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I; 

De  la  première  Partie  il  fuit,  que  les  triangles  DAE 
ôc  BAC  qui  ont  des  angles  égaux,  font  femblables  ,  ôc 
que  leurs  côtés  homologues  font  proportionnels. 

Premièrement  B  A-  AD::  CA-  AE  ;  car  puifque  ,par 
Phypothéfe ,  l’angle  ADE  eft  zzzABC,  les  lignes  DE  ôc 
E?C  font  (  Déf.  y.  )  parallèles  ,  ôc  par  conféquent ,  par  la  par¬ 
tie  première  ,  AD-  DB  ::  AE’  EC •  Donc  (  Reg»  1.  pro- 
por.Invcrtendo )  DB'  AD  :  :  EC'  AE}  ôc  (Rcg.  5 ..  componen- 
do)  DB  h-  AD'  AD-  :  :  CE  AE*  AE  ,  c’eft  -  à  -  dire,, 
B  A'  AD  :  :  CA '  AE' 

Secondement,  fi  DF  eft  fuppofé  parallèle  à  la  ligne  A 
C  ,  parla  même  raifon  BC'  FC' ,  ou  bien  (  Th.  2  6.)  DE  :: 

B  A'  AD.  Donc  ces  triangles  équiangles  ont  tous  leurs 
côtés  proportionnels ,  ôc  font  (  Déf  20.)  femblables  en¬ 
tre  eux. 

Ce  Corollaire  eft  le  principe  dont  on  fe  fert  pour  mefus 
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rer  toutes  fortes  de  longueurs  ,  largeurs  ,  hauteurs  &  pro¬ 
fondeurs. 

COROLLAIRE  IL 

Si  deux  triangles  BAC  &  DAE  ont  un  angle  égal  de 
part  &  d’autre ,  compris  entre  les  côtés  B  A  ,  AC  &  DA , 
AE  proportionnels,  de  forte  que  B  A'  DA  ::  AC *  AE , 
ces  deux  triangles  feront  encore  femblables  ;  car  pour  lors 
les  lignes  DE  &  BC  font  parallèles  ,  &  par  conféquent  les 
angles  qui  font  en  D  &  E  du  triangle  DAE  font  égaux 
$ux  angles  B  &  C  du  triangle  BAC,  Donc  [Cor,  i.  )  Ces 
triangles  font  femblables. 

COROLLAIRE  III. 

Tous  les  angles  &  tous  les  côtés,  &  même  les  aires  de 
deux  triangles,  comme  ABC  &  DEF  font  égales,  lorfque 
le  côté  BC  du  triangle  ABC ,  eft  égal  au  côté  DT  du  trian¬ 
gle  DEF  ,  &  que  les  angles  adjacens  à  ce  s  côtés ,  font  é- 
gaux  ;  favoir  l’angle  C~  à  l’angle  E  &  B  zzz  D.  Car  (  Cor, 
4.  Th.  21.  )  les  angles  de  l’un  de  ces  triangles  ,  font  égaux 
aux  angles  de  l’autre,  &  par  conféquent  (  Cor.  1.  )  leurs  cô¬ 
tés  font  proportionnels  ,  &  BC-  DE  :  :  AB '  DT  :  :  AC- 
FE.  Donc,  puifque  par  l’hypothéfe ,  BC ~  DE ,  AB  fera 
aufïi  ~  TD  ,  AC  F  E  s  &  ainfi  ces  triangles  feront 
équilatéraux,  &  (  Cor.  3.  27?.  24  )  égaux'  en  tout. 

COROLLAIRE  IV. 

Si  les  côtés  AB ,  2?C,  CD  ,  D^  d’une  figure  re&iligne 
de  quatre  côtés,  font  divifés  chacun  en  deux  parties  égales 
en  F ,  G ,  FI ,  T,&  que  les  points  des  divifions  foient  joints 
par  les  lignes  droites  F  E  ,  EH ,  TTG  ,  GF ,  la  figure  qua¬ 
drilatérale  FEHG  eft  un  parallélograme  ;  car  en  menant 
les  lignes  DB,Ôt  AC ,  comme  par  l’hypothéfe  ,  AFz^zFB 
ôc  AE~  ED  y  AF'  F  B  ;  :  AE'  ED ,  &  ainfl  (  Part.  2.  ) 
TT  eft  parallèle  à  DB.  De  même  puifque  ,  par  l’hypothéfe, 
B  G  ==  GC ,  &  DH  =  HC  3  BG-  GC::DH  TTC,  &  par 
conféquent  (  Part.  2.  )GH fera  encore  parallèle  à  la  ligne 
BD.  Donc  EF  &  GH  font  parallèles  à  la  même  troiliéme 
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ligne  ,  elles  font  donc  auflfi  parallèles  entre  elles. 

On  peut  par  la  même  raifon  prouver  que  les  lignes  FG 
&  EH  font  parallèles  à  la  ligne  droite  AC  ,  &  par  confé- 
quent  parallèles  entre  elles.  Donc  le  quadrilatère  EFGH 
eft  un  parallèlograme. 

COROLLAIRE  V. 

Les  parallêlogrames  AEQF ,  AC  PD  èquiangles,  font 
comme  les  produits  de  AE  multiplié  par  AF ,  &  de  AD 
multiplié  par  AC  ;  car  en  menant  la  ligne  GP  perpendi¬ 
culaire  aux  côtés  prolongés  QF  &  PC  ;  AG-  AF  :  :  AB • 
AC.  Donc  (Régi.  2.  prop.  alternanâo  )  AG-  AB  :  :  AF'  AC . 
Donc  en  multipliant  les  antécédens  par  AE  &  les  confé- 
quens  par  AD  ;  AG  x  AE-  AB  x  AD  :  :  AF  x  AE'  AC  x 
AD  ;  mais  par  le  fcolie  du  Théorème  27,  AG  x  AE  zzz 
au  parallèlograme  AEQF  ,  &  AB  x  ^1)  —  au  parallélo- 
grame  ACPD .  Donc  ces  deux  parallêlogrames  font  com¬ 
me  les  produits  de  AF  *  AE  & c  de  AC  *  AD.  Ce  qu’il 
falloit  démontrer. 

THEOREME  XXX. 

Les  parallêlogrames  femblables,  font  comme  les  quarrés 
des  côtés  homologues. 

DEMONSTRATION. 

Si  les  deux  parallêlogrames  ABCD  ScEFGH  fontfem- 
blables,&  que  leurs  côtés  BC  &  FG  foient  homologues;  je 
dis  que  ces  parallêlogrames  font  entre  eux  ,  comme  les 
quarrés  de  ces  côtés  homologues.  Qu’on  mène  des  extré¬ 
mités  de  ces  côtés  homologues  des  lignes  perpendiculaires 
BO  ,  CP,  F IC  ,  G  Z  aux  côtés  oppofés,  &  qu’on  prolonge 
ces  lignes  perpendiculaires  jufques  en  QR  &  MN \  de  ma¬ 
nière  que  les  deux  quarrés  BR  ôcFPf  foient  formés. 

Cela  étant  fait ,  il  eft  clair  (  Cor.  2.  Ax.  9.  )  que  OC-  BR  :  : 
OB'  BO ^  &  KG-  FM  :  :  KF'  FM  ;  mais  par  l’hypothéfe, 
BR  ScFN  font  deux  quarrés.  Donc  (Déf  12.)  BQz=. 
BC  &  FM  —  FG.  Donc  OC’  BR  :  ;  OB'  BC  ,  &  KG: 


Tab.  p  Fig.  1 


Tab  p.  Fig.  1 

3. 


Tab. 
î.  &  6. 
Tab.  xo 
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j7 7/  ;  :  KF •  FG.  De  plus  les  angles  A  &  F  des  parallélo- 
grames  BD  &  F  H  étant  égaux,  par  l’hypothéfe ,  entre  eux* 
leurs  complémens  à  deux  droits  O  AB  de  KEF  font  aufii 
(  Th.  f.  à1  PFlx.  y.  )  égaux  &  les  angles  0  de  K  étant  des 
angles  droits  (  Def.  4.  )  les  triangles  AO  B  &  KF  E  fe¬ 
ront  aufli  (  Cor.  4.  TL  21.  )  équiangles  ,  &  par  confé- 
quent  (  Cor.  1.  Th.  29.  )  OB’  B  A  ::  KF *  EF  ;  mais  parce 
que  les  parallélogrames  BD  de  F  H  font  femblables  , 

(  Def.  20.  )  B  A'  BC  ::  EF-  FG  ;  6c  nous  venons  de  dé» 
montrer  que  OC-  BR::  OB -  BC ,  de  KG *  FEE::  KF* 
FG.  Donc  OC*  i?i£  ::  KG.  FEE  ,  de  (  Régi.  2.  des  propor¬ 
tions  ,  alternmdo )  OC*  KG:  :  BR *  JF'iV'  ;  mais  (  Z&.  27.  ) 
OC  — B  Dde  KG— F  H.  Donc  FH  :  :  BR-  FEE\ 

Ce  qu’il  falloir  démontrer. 

COROLLAIRE. 

Puifque  les  triangles  femblables  BAC  de  FEG  font 
(Cor.  3.  Th.  26.)  les  moitiés  des  parallélogrames  fembla¬ 
bles  ABCD  Ôe  EFGH  3  qui  ont  les  mêmes  bafesêc  hau¬ 
teurs  que  ces  triangles  ,  ils  font  entre  eux  comme  les  pa¬ 
rallélogrames,  de  par  conféquent  comme  les  quarrés  des 
cotés  homologues.  Ce  qu’il  eft  inutile  de  démontrer. 

THEOREME  XXXI. 

9>  Fig.  4-  Si  on  mène  d’un  angle  quelconque,  par  exemple,  de’lan- 
f  Flg‘  T‘  gle  A  du  triangle  rediligne  BAC ,  deux  lignes  fur  le  côté 
BC  prolongé  autant  qu’il  eft  néceflaire ,  comme  les  lignes 
AD  3  AE  ,  qui  faflent  avec  la  bafe  BC  ,  des  angles  ADC 
de  AEB ,  chacun  femblable  au  même  angle  BAC  ,  je  dis: 

Premièrement ,  que  le  quarré  du  côté  BC  eft  plus  petit 
que  les  quarrés  des  deux  autres  côtés  AB  de  AC  de  tout 
le  redangle  formé  de  DE  muliplié  par  BC ,  ft  l’angle  BAC 
eft  un  angle  aigu,  comme  dans  la  figure  4.  de  y.  de  la  ta¬ 
ble  9. 

Secondement  ,  ce  même  quarré  du  côté  BC  eft  plus 
grand  que  les  quarrés  des  autres  côtés  de  tout  le  redangle 

de 
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êe  DE  fous  BC  fi  l’angle  BAC  eft  un  angle  obtus,  comme 
dans  la  figure  6.  de  la  table  p. 

Troifiémemcnt,  enfin  le  quarré  du  côté  BC  eft  égal  aux 
deux  quarrés  des  deux  autres  côtés  pris  enfemble  ,  fi  l’an¬ 
gle  BAC  eft  un  angle  droit ,  comme  dans  la  première  fi¬ 
gure  de  la  table  i  o. 

DEMONSTRATION.  Tab. 

î.  <5.  & 

Puifquepar  l’hypothéfe  ,  l’angle  ADC  zzz  BAC ,  6c  que  Fig-  *• 
Pangle  ACD  eft  commun  aux  deux  triangles  DAC  6c 
ACB ,  ces  triangles  (  Cor.  4.  Th.  21.  &  Cor.  1.  Th.  24.  ) 
font  femblables  &  DC*  AC:  \AC'CB.  Donc  (  Cor.  Lem. 

1.  )  AC  x  ACzzz  DC  x  BC.  De  même  ,  puifquepaiThy- 
pothéfe  ,  l’angle  AEB  “  BAC ,  6c  que  l’angle  ABC  eft 
commun  aux  deux  triangles  EBA  6c  ABC ,  ces  deux 
triangles  (  Cor.  4.  l'h.  21.  &  Cor.  1.  Th.  29.  )  font  aufli 
femblables,  6c  par  conféquent  EB *  AB  :  :  AB •  BC ,  6c 
AB  x  AB  ~  (  1.  Lem.  1.  )  EB  x  J5C. 

Si  on  décrit  deux  parallélogrames  te&angles  COôcBK  , 
fur  ies  côtés  DC  ôc  BE,  6c  que  leur  hauteur  commune  EK 
foit  égale  à  BC.  Il  eft’conftant(Dc/.  12.  )  que  BG  eft  le 
quarré  du  côté  BC  ,  6c  ainfi  les  deux  parallélogrames  CO 
6c  B  K  faits  de  DC  6c  EB  multipliés  par  BC  , 

Premièrement ,  furpaftent  le  quarré  du  côté  BC ,  de  tout, 
le  rectangle  DK  3  dans  la  figure  4.  6c  y.  de  la  table  y>.  dans 
lefquelles  l’angle  BAC  eft  aigu. 

Secondement j  les  deux  mêmes  parallélogrames  CO  6c 
B  K ,  font  fur  pafte  s  par  le  quarré  du  côté  BC  >  de  tout  le 
redangle  DK ,  dans  la  figure  6.  de  la  table  9.  où  l’angle 
BAC  eft  obtus. 

Troifiémement  ,  ces  deux  mêmes  parallélogrames  pris 
enfemble,  font  égaux  au  quarré  du  côté  BC  ,  dans  la  pre¬ 
mière  figure  delà  table  10.  où  l’angle  BCA  eft  un  angle 
droit. 

Donc  premièrement,  AC  x  AC ,  6c,  AB  x  AB  ; 
ou  bien  les  deux  quarrés  de  AC  6c  ^i?,furpafient  le  quarré 
du  côté  BC  y  dfc  tout  le  redangle  DK  dans  les  figures  4, 6c 

Partie  II.  *  I 


9.  Fig.  4 
Tab.  10 
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5.  Je  la  table  9.  danslefquelles  l’angle  BAC  eft  aigu.  Sé- 
condement,  les  deuxquarrés  de  B  A  &  AC  font  furpaffés 
par  le  quarré  de  BC  de  tout  le  redangle  DK  dans  la  fi- 
gure  6.  de  la  table  9.  où  l’angle  BAC  eft  obtus.  Troifié- 
mement,  les  deux  quarrés  d qBA  &  AC  pris  enfemble, 
font  égaux  au  quarré  de  BC ,  dans  la  première  figure  de  la 
table  10.  où  l’angle  BAC  eft  un  angle  droit.  Donc  (  ce  qui 
eft  la  même  chofe.  )  i°.  Le  quarré  du  côté  BC,  eft  plus 
petit  dans  les  figures  4.  &  y.  de  la  table  9.  que  les  quarrés 
des  deux  autres  côtés  AC  Ôc  AB  pris  enfemble,  de  tout 
le  redangle  DK  fait  de  DE  multiplié  par  BC .  20.  Le  mê¬ 
me  quarré  du  côté  BC  du  triangle  ABC,eft  plus  grand  & 
furpafle  les  quarrés  des  deux  autres  côtés  AC  &  B  A,  de 
,  tout  le  redangle  DK  dans  la  figure  6  de  la  table  9.  3°% 
Enfin  le  quarré  du  côté  BC  eft  égal  à  la  fomme  des  quar¬ 
rés  des  deux  autres  côtés  B  A  &  AC  du  triangle  BAC , 
dans  la  première  figure  de  la  table  iq.  Ce  qu’il  falloit  dé¬ 
montrer. 

S  C  O  L  I  E. 

0 

Si  l’angle  BAC  eft  égal  à  chacun  des  angles  ABC  $c 
’ACB ,  &  qu’ainfi  le  triangle  BAC  foit  équilatéral ,  il 
eft  évident  que  le  quarré  du  côté  BC ,  fera  égal  à  cha¬ 
cun  des  quarrés  des  deux  autres  côtés  AB  &  AC ,  & 
par  conféquent  ,  que  la  fomme  de  ces  quarrés,  furpafiera 
le  quarré  du  côté  BC  3  de  toute  fa  valeur*  c’eft-à-dire, 
que  la  fomme  de  ces  quarrés ,  fera  le  double  du  quarré 
du  côté  de  BC.  Ce  qui  fuit  néceflairement  de  ce  qui 
vient  d’être  démontré, 

LEMME  II. 

Sî  plufîeurs  grandeurs  font  en  même  rapport  ;  par 
exemple ,  A,  B ,  C,  D,  E3  F ;  c’eft-à-dire  ,  fi  A-  B  ::  C\D:i 
E'  F  3  &c.  la  fomme  des  antéoédens  A  -+-  C  -+-  E  eft  à 
la  fomme  des  conféquens  B  ■+- D  ■+•  JF, comme  le  pre¬ 
mier  antécédent  A  eft  au  premier  conféquent  i?* 
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DEMONSTRATION. 


Puifque  par  l’hypothéfe  ,  A'  B  ::  C.  Z):  (  Régie  2.  prop. 
iïlternando  )  A'  C  :  :  Z.  D ,  6c  (Régie  3.  componendo  )  A 
H-C*  C  :  :  Z  -H  T)'  D  ,  (  Régie  2.  alternando  )  A-\-  C*  Z 
-H  D  ::  C'  D  5  mais,par  l’hypothéfe,  C*  Z)  Z*  Z.  Donc, 

^  -H  C*  Z  -HD  :  :  Z*  Z,  6c  (  Régie  2.  alternando  )  A  -h 
C*  Z  ::  Z -h  Z)*  Z,  6c  (  3.  componendo )  ^-hC-h 

Z-Z  :  :  Z  -h  D  -H  Z-  Z,  6c  (  Rég[.2.alternando.)  A  -\-C  E- 
Z  -h  Z) -h  Z  :  :  Z*Z  (  L’hypothéfe  )  \:A‘  Z.  Ce  qu’il  falloit 
démontrer.  Tab.io.  Fi*.  *• 

THEOREME  XXXII.  &  j. 

Les  contours  des  figures  femblables,  font  comme  les  cô* 
tés  homologues. 

DEMONSTRATION. 


Si  les  deux  figures  ABCDE  6c  FGHKL  font  fembla¬ 
bles  ,  je  dis  que  les  contours  de  ces  figures,  font  comme  les 
côtés  homologues  AB  3  &c  FG  b  car  puifque  (  L’hyp.  )  ces 
figures  font  femblables  (  Déf.  20.)  AB-  BC::F  GGH3Ôc(Rég. 
2.  alternanào  )  AB •  F  G  :  :  ZO  GZZ.  On  peut  de  même  dé¬ 
montrer  que  ZC*  GH  :  :  CD •  ZZJC,  6c  CZ)*  ZZiC  :  :  Z)Z* 
iCZ  (6cZ>Z*  ZZ:  :  Z>-Z  ZZ.  Donc,  {Lent.  z.J  lafomme  des 
antécédens  AB  BC  ■+■  CD  -h  Z)Z  -h  Z^  eft  à  la  four¬ 
nie  des  conféquens  FG  -h  G  Z/ -h  ZfiC  -H  iCZ  -h  ZZ 
:  :  F G  ;  c’eft-à-dire,  que  le  contour  de  la  figure  AB 

CZ)Z,eft  au  contour  delà  figure ZGZZ/CZ,  comme  le  côté 
AB  eft  au  côté  FG.  Ce  qu’il  falleit  démontrer. 

L  E  M  M  E  III. 


Tab.  10.  rie.  4.. 
&5. 


Si  des  angles  égaux  A  6c  Z  des  figures  femblables 
AB  CDE  6c  FGHKL, on  mène  des  lignes  droites  3AC  j 
AD ,  F  H  6c  F  K ,  aux  angles  C,  Z) ,  ZZ,  iC  par  lefquelles 
ces  figures  foient  divifées  en  autant  de  triangles  qu’il  y  a 
de  côtés,  exceptés  deux  ;  je  dis  que  les  triangles  d’une  de 
ces  figures  font  chacuns  femblables  aux  triangles  de  l’autre 
figure ,  aufquels  ils  répondent. 

I  n 
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DEMONSTRATION:  4 

Puifqtie  ces  deux  figuresfont  femblables  (  Déf.  20.  )  AB* 
BC:  :  F  G-  GH,  &  l’angle  ABCz =  à  l’angle  F  G  H,  Donc 
(  Cor.  2.  Th.  2$.  )  ces  deux  triangles  ,  ABC  ôc  F  GH  font 
femblables»  &  AB-  BC  :  :  F  G'  GHy  ôc  l’angle  ACBzzz 
à  l’angle  FHG  $  mais  parce  que  ces  deux  poligones  font 
femblables,  2?C  (  Déf  20.  )  •  -+-  CD  :  :  GH •  H  K  ,.  ôc(Ax.  5.  ) 
l’angle  ACD  —  FHK ,  &  ainfi  (  Cor.  2.  Z&.  2  <?.  )  les  trian¬ 
gles  ACD  ôc  FHK  font  au  IG  femblables. 

On  peut  démontrer  de  la  même  manière,  que  les  triangles 
'ADE  &c  F  KL  font  femblables.  Donc  ces  deux  poligones 
font  divifés  en  autant  de  triangtes,l’un  que  l’autre,  &  cha¬ 
cuns  de  ces  triangles,  font  femblables  aux  triangles  de  l’au¬ 
tre  figure,  aufquels  ils  répondent. 


Tab.  ro.Fig,  4. 
&  y.  . 


THEOREME  XXXIII. 

Les  aires  des  figures  ou  poligones  femblables,font  cottft- 
me  les  quarrés  des  cotés  homologues. 


D  E  M  O  N  S  T  R  A  T  I  ON. 

Les  poligones  femblables,  A  B  CD  F  ôc  FGHKL{Lem. 
3.  )  divifés  en  triangle ,  de  manière  que  les  triangles  ABC 
ôc  FGH-,  ACD  ôc  FHK  -,  ADE  ôc  F  KL  foient  fem¬ 
blables  ,  (  Cor.  Th.  30.)  font  entre  eux  comme  les  quar¬ 
rés  des  côtés  homologues,  &  par  conféquent  les  triangles 
ABC  ôc  FGH ,  ACD  Ôc  FHK,  font  entre  eux, comme 
les  quarrés  des  côtés  AC  ôc  F  H  -,  c’eft-à-dire  ,  en  même 
raifon.  De  même  les  triangles  ACD  ôc  FHK ,  ADE  Ôc 
F  KL,  font  entre  eux,  comme  les  quarrés  des  côtés  AD 
ôc  F  K  ,  ôc  en  même  raifon.  Donc  le  triangle  ABC  eft  au 
triangle  FGH ,  comme  ACD  eft  à  FHK ,  comme  ADE 
eft  à  F KL.  Donc  (  Lem. 2.)  lafomme  des  antécédens  ; 
c’eft-àdire ,  des  triangles  dont  faire  delà  ftgmt  ABC  DE 
eft  compofée,  eft  à  la  fomme  des  conféquens  dont  la  figure 
F  GH  KL  eft  compofée,  comme  le  triangle  ABC  eft  au 
triangle  FGH ,  ôc (, Cor  Th .  30.  )  'le  triangle  ABC  eft  an 
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triangle  FGHt  auquel  il  eft  femblable  ,  comme  le  quarré 
du  côté  AB  au  quarré  du  côté  homologue  F  G.  Donc  les 
aires  des  poligones  femblables  ABCDE  ôc  FGHKZ}font 
aufli  entre  elles,comme  les  quarrés  des  côtés  homologues 
AB  ôc  FG.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

L  E  M  M  E.  IV.  1  Ts\  -  &.  Fig.  ^ 

L’angle  BAC  formé  parles  deux  lignes  AB  5c  AC 
tangentes  du  cercle  ,  eft  divifé  en  deux  parties  égales,  par 
la  ligne  droite  tirée  du  point  A  dans  lequel  concourent  ces 
deux  lignes ,  au  point  E  qui  eft  le  centre  du  cercle. 

DEMONSTRATION. 

Si  on  tire  du  centre  E  aux  points  C  ôc  B  dans  lefqueîs 
les  lignes  AB  ôc  AC  touchent  le  cercle  ,  deux  rayons 
EB  ôc  EC  ,  les  angles  en  C  5c  B  (  Cor.  4.  Th.  1 1.)  font  des 
angles  droits,  ôc  ainïi  (Part.  3.  Th.  3*1.)  les  quarrés  des 
deux  côtés  AB  ôc  BE  feront  enfemblc  ,  égaux  au  quarré 
de^E,  de  même  que  les  quarrés  des  côtés  AC  Ôc  CE 
pris  enfemble,  font  égaux  au  même  quarré  du  côté  AE» 

Donc  les  quarrés  des  côtés  AB  Ôc  BE  font  enfemble  ,  é- 
gaux  aux  quarrés  des  côtés  AC  ôc  CE  pris  enfemble  ,  5c 
en  ôtant  de  part  ôc  d’autre  les  quarrés  égaux  des  rayons 
EB  ôc  EC,  il  reftera  les  quarrés  égaux  des  côtés  AB  Ôc 
AC  ÿ  ôc  ainfi  les  tangentes  AB  ôc  AC  feront  égales  en¬ 
tre  elles ,  5c  les  triangles  ABE  ôc  ACE  feront  équilaté¬ 
raux  ,  ôc  par  conféquent  aufti,  (  Cor.  3.  Th.  24.  )  équi an¬ 
gles,  ôc  les  angles  EAB ,  ôc  EAC  feront  égaux  entre  eux* 

Ce  qu’il  falloit  démontrer^ 

Définition  XXL 

On  appelle  une  figure  circonfcrite  à  un  cercle,  lorfque 
tous  fes  côtés  touchent  le  cercle  î  on  l’appelle  infcrite ,  lorf¬ 
que  la  circonférence  du  cercle  pafte  par  tous  fes  angles* 

THEOREME  XXXI  V. 

iLes  contours  des  figures  femblables  ABCDE  ôc  F  G 


Tab.  n. 
I.  &  i. 


Tab.  ïi.  Fi: 
&  4- 
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HKZ  circonfcrites  à  des  cercles ,  font  comme  les  dia¬ 
mètres  de  ces  cercles. 

Flv.  DEMONSTRATION. 

Si  011  joint  les  centres  Af,ÎV3avec  les  extrémités  des  eô* 
tés  homologues  AB3FG  ,  &  avec  les  points  F  ôc  Qoh  les 
côtés  homologues  touchent  les  cercles?  les  angles  ABM 
ôc  F  G  JA  feront  (  Zem .  4.  )  la  moitié  des  angles  ABC  ôc 
FGH  qui  font  {Déf.  20.  )  égaux  ,  ôc  par  conféquent  les 
angles  ABM  ôcFGJA  font  aulfi  égaux  entre  eux.  On  peut 
de  même  démontrer  que  les  angles  B  AM  ôc  GF  JA  font 
égaux  entre  eux.  Donc(  Oor .  4.  Th.  21.  )  les  triangles  AB 
JM  ôc  FGJA  font  équi angles ,  &  ainfi(  Cor.  1.  Th.  29.  )  AB • 
BM  ::  F G'  G  JA.  Puifque  AB  ôc  F G  font  des  tangentes; 
les  angles  en  I\  Cor.q.  Th .  7.  font  des  angles  droits ,  ôc 
par  conféquent  égaux  entre  eux  ;  mais  on  a  déjà  démontré 
que  les  angles  PBM  ôc  QGJA  font  égaux  entre  eux.  Donc 
Cor.  4.  Th.  21.)  ces  triangles  BPMôcGQJA  font  équian- 
gles ,  &  (  Cor.  Th.  2  9.  )  BM *  PM  :  :  G  JA.  QJA.  Donc 
(  Rég.  6.  ex  propor.  ordinata  )  AB'  PM  :  :  F  G'  QN ,  ôc  (  R  cg. 
1.  alternando  )  AB'  F G  PM •  QJA.  Mais  nous  avons  dé¬ 
montré  par  le  Théorème  52.  que  les  contours  des  figures 
femblables  ABCDF 3  FGHKZ 3  font  comme  les  côtés  ho* 
mologues  AB  ôc  FG.  Donc  les  contours  des  mêmes  figu¬ 
res  font  comme  les  rayons  P  N  ôc  QJA  t  ôc  par  confé¬ 
quent  comme  les  diamètres  des  cercles  aufquels  elles  font 
circonfcrites.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

•3»  THEOREME  X  XXV. 

Les  figures  femblables  ABCDF  ôc  FGHKZ  infcri- 
tes  dans  des  cercles., font  comme  les  diamètres  de  ces  cer-? 
clés. 

DEMONSTRATION. 


Si  on  joint  les'centres  M,JA, avec  les  extrémités  des  côtés 
homologues  AB 3  F  G  ,  ôc  qu’on  tire  les  lignes  AC  Ôc 
F  H  3  les  triangles  ABC ,  FGH  feront  (  Zem .  3.  )  fembla- 
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blés,  5t  les  angles  A  CB  5c  FHG  qui  font  à  la  circonfé¬ 
rence  des  cercles ,  feront  égaux  entre  eux.  Donc  les  an- 
.  gles  A  MB  F  Bf  G  qui  font  aux  centres  des  cercles  à 
font  ( Cor.  y.  Th.  1 8.  )  égaux  entre  eux.  Mais  tous  les  rayons 
d’un  cercle  étant  égaux ,  AM'  BM\:  F  BT*  BTG.  Donc 
(Cor.  2.  Th.  29.)  les  triangles  A  MB  ,  F  BT  G  font 
aufli  femblables  ,  5c  ainfi  (  Dcf.  20.  )  AB •  AM  ::  F G' 
F  BT ,  5c  (  Rtg.  2.  alternanâo.)  AB'  FG:  :  AM'  F  N.  Màis 
il  a  été  démontré  que  les  contours  des  poligones  fembîa- 
bles  ABCDE yFGHKL  ,  font  comme  les  côtés  homolo¬ 
gues^^,,  FG.  Donc  les  contours  des  mêmes  figures ,  font 
comme  les  rayons  AM  y  FN3  5c  par  conféquent  comme 
les  diamètres  des  cercles  dans  lefquels  elles  font  infcrites. 
Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

THEOREME  XXXVI. 

Les  aires  des  figures  femblables  infcrites  ,  ou  circonf- 
rite  s  à  des  cercles,font  comme  les  quarrés  des  diamètres 
de  ces  cercles. 

DEMONSTRATION. 

Les  côtés  homologues  des  figures  femblables  infcrites 
ou  circonfcrites  à  des  cercles  ,  font  (  Th.  35  >  34-^  3T*  ) 
comme  les  diamètres  de  ces  cercles.  Donc  dans  ces  figures 
femblables,  les  quarrés  des  côtés  homologues,  font  comme 
les  quarrés  des  diamètres..  Mais  (  TL  33.)  les  aires  de  tous 
les  poligones  femblables  ,  font  comme  les  quarrés  des  cô¬ 
tés  homologues.  Donc  les  aires  de  ces  mêmes  figures  inf¬ 
crites  ou  circonfcrites  à  des  cercles,  font  comme  les  quar¬ 
rés  des  diamètres  de  ces  cercles.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

THEOREME  XXXVI I.. 

Les  contours  des  cercles,  font  comme  les  diamètres,  5e 
les  aires  comme  les  quarrés  des  diamètres. 

DEMONSTRATION. 

Si  on  circonfcrit  un  poligone  à  un  cercle  ,  &  qu’on 


Tab.ir.  Fig. 4. 


Ta  b.  10.  Fig,  4. 


fab.  i 


i® 
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infcrive  un  autre  fembîable  poligone  dans  ce  même  cercle, 
&  que  ces  poligones  deviennent  d’une  infinité  de  côtés , 
ils  feront  enfin  réduits  à  un  feul ,  &  ainfile  cercle  compris 
centre  ces  poligones ,  fera  plus  grand  que  le  poligone  inf- 
crit  &  plus  petit  que  le  circonfcrit,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  coi> 
fondu  avec  ces  poligones  ,  &  que  les  contours  &  les  aires 
de  ces  poligones  deviennent  les  mêmes ,  que  le  contour  ôc 
faire  du  cercle.  Donc  les  contours  &  les  aires  des  cercles, 
font  comme  les  contours  &  les  aires  des  poligones  d’une  in¬ 
finité  de  côtés,circonfcrits  ou  infcrits  à  ces  cercles.  Mais  il  a 
été  démontré  que  les  contours  des  poligones.  étoient  com¬ 
me  les  diamètres  des  cercles  aufquels  ils  font  circonfcrits 
eu  infcrits,  &  que  leurs  aires  font  comme  lesquarrésde  ces 
diamètres.  Donc  les  contours  des  cercles  font  comme  les 
diamètres  ,  &  leurs  aires  font  comme  les  quarrés  des  diamé-; 
très.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE. 

Il  fuit  de  cette  démonftration  ,  que  le  cercle  peut  être  i 
aufii  bien  que  toutes  les  autres  lignes  courbes, regardé  com- 
me  un  poligone  d’une  infinité  de  côtés. 

THEOREME  XXXVIII. 

L’aire  du  cercle  eft  égale  au  produit  dç  Ja  circonféren^ 
ce,  par  la  moitié  du  rayon. 

ïig-  .DEMONSTRATION. 


On  peut  (  Cor.  Th.  37,  )  confiderer  le  cercle  ADF  scom- 
me  un  poligone  d’une  infinité  de  côtés.  Suppofons  qu’un 
des  côtés  de  ce  poligone  eft  DE  ;  fi  on  mène  du  centreC, 
les  rayons  CT  &  CD  ,ils  formeront  avec  le  côté  DE  ,un 
triangle  infiniment  petit,dont  la  hauteur  fera  le  rayon  du 
cercle,  &ainfi  (  Scolie  Th.  517.  )  ce  triangle  fera  égal  au 
produit  de  la  moitié  du  rayon  par  le  côté  nfiniment  petit 
DE.  On  peut  dire  la  même  chofe  des  autres  triangles  dont 
Faire  du  cercle  ADE  eft  ccmpofée.  Donc  l’aire  du  cercle 
eft  égale  à  la  fomme  des  produits  du  même  demi-rayou 

par 
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pat  tous  les  côtés  infiniment  petits  dont  eft  compofée  la  cir¬ 
conférence  du  cercle  ADF ,  ou  bien  ,  au  produit  de  la  cir¬ 
conférence,  par  le  demi  rayon.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

Si  on  fuppofe  que  la  tangente  du  cercle  dans  le  point  D, 
eft  continuée  jufques  en  A,  de  forte  que  ZD  foit  égale  à  la 
circonférence  du  cercle  ,  &  qu’on  joigne  les  points  C  & 
B  par  la  ligne  droire  CB  \  le  triangle  CD  B  dont  la  hauteur 
-(  Cor.  4.  dr  T-  Th.  1 1.)  eft  CD  ,  fera  (  Scolie  Th.  27.  )  égal 
au  produit  de  la  bafe  BD  ,  par  la  moitié  de  la  ligne  DC  ; 
c’eft-à-dire ,  au  produit  de  la  circonférence  du  cercle  par 
le  demi  rayon.  Donc ,  puifque  l’aire  du  cercle, eft  égale  à  ce 
même  produit ,  elle  eft  auffi  égale  au  triangle  dont  la  hau¬ 
teur  eft  le  rayon  du  cercle,  ôc  la  bafe  égale  à  la  circonfé¬ 
rence  du  cercle. 

COROLLAIRE  IL 

•  —  * 

On  peut  démontrer  par  la  même  raifon,  qu’un  fegment 
de  cercle  ,  par  exemple  DCF  ,  eft  égal  au  produit  de  l’arc 
DA,  parle  demi  rayon  ,  ou  bien  au  triangle  dont  la  hau¬ 
teur  eft  le  rayon  ,  &  la  bafe  égale  à  l’arc  DF. 

SCOLIE. 

Il  fuit  de  là, qu’on  trouveroit  facilement  une  figure  rec¬ 
tiligne  égale  au  cercle  ,  fi  on  pouvoit  avoir  une  ligne 
droite  ,  qui  fut  égale  à  la  circonférence  du  cercle  5  c’eft  ce 
que  les  Géomètres  n’ont  point  encore  trouvé  ,  ils  en  appro¬ 
chent  infiniment,  mais  ils  ne  font  point  encore  parvenus  a 
découvrir  une  ligne  moyenne  proportionnelle,entre  le  de¬ 
mi  rayon  &  la  circonférence  du  cercle  ;  le  quarré  de  cette 
moyenne  proportionnelle,feroit  la  quadrature  du  cercle  tant 
fouhaittée  5  car  la  quadrature  du  cercle ,  n’eft  autre  chofe 
que  l’aire  du  cercle  réduite  en  quarré. 

THEOREME  XXXIX. 

Si  on  mène  deux  lignes  droites  AC  &  AD ,  du  meme 
point  quelconque  ,  par  exemple ,  du  point  A ,  &  qu’elles 
Partie  IL  & 
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rencontrent  la  circonférence  du  cercle  dans  les  points  B,C, 

I)  y  E  5  je  dis  que  AC>  AD  :  :  AE •  AB. 

DEMONSTRATION. 

Tab.  II.  Fig.  6.  Si  on  mène  les  lignes  DB  ôc  CE,  les  triangles  CAE  6c 
7  .&8.  *  font  (  (7^.  I  .Th.  29.)  femblables,  parce  que  l’angle 

(  Cor  2.  Th.  1 8.  )  ==  ABD  ,  6c  l’angle  Cb7£  (  7^. 
ip.  )  —  DAB  ,  &  par  conféquent  (  Cor  4.  7X.  21.  )  CEA 
-znABD.  Donc  (  Cor.  1.  Th.  2p.1)  ces  triangles  feront  fem¬ 
blables,  6c  AC‘  AD  :  :  AE'  AB.  Ce  qu’il  falloir  démon¬ 
trer. 

COROLLAIRE  I. 

Donc  (  Lent.  ï.  )  le  re&angle  des  parties  AC  5c  AB 
de  la  même  fécante  AC,  eft  égal  au  re&angle  des  parties 
AD  6c  AE  de  l’autre  AD. 

COROLLAIRE  I  I. 

Puifque  dans  la  figure  8.  de  la  table  onzième  ,  les  points 
C  6c  B  de  la  tangente  AC, font  confondus  en  un  point,  qui 
eft  celui  où  la  tangente  touche  le  cercle  j  les  lignes  AC  6c 
AB  ne  font  qu’une  même  ligne.  Donc  la  tangente  AC 
moyenne  proportionnelle  entre  toute  la  ligne  AD  6c  la 
partie  AE ,  6c  le  redanglede  AC  6c  AB ,  dans  ce  cas,eft 
égal  au  quarré  de  la  tangente^Cj£c  ainfl  il  eft  clair,que  fi  du 
même  point  ^,on  mène  la  tangente  AC,  6c  la  fécante 
AD  ,  le  redangle  de  toute  la  fécante  AD  6c  de  fa  partie 
AE^ft.  égal  au  quarré  de  la  tangente  AC. 

COROLLAIRE.  III. 

Si  du  même  point  A ,  on  mène  une  autre  tangente  AF3 
les  quarrés  des  tangentes  AC  6c  AE  feront  égaux,  6c  ces 
tangentes  feront  égales. 

AVERTISSEMENT. 

De  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  chapitre  des  lignes 
droites,  aufti  bien  que  des  figures  comprifes  entre  ces  lignes  y 
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il  eft  aifé  de  voir  comment  on  peut  mefurer  ces  mêmes 
figures  parle  moyen  de  la  Trigonométrie  .dont  nous  allons 
parler  dans  le  chapitre  fuivant ,  qui  ne  comprend  que  trois 
Théorêmes.dans  lefquels  eft  renfermé  l’art  de  mefurer  tou- 
tes  fortes  de  longueurs ,  largeurs  ,  &c. 


CHAPITRE  SECOND. 

De  U  Trigonométrie  réel -ligne. 

LÀ  Trigonométrie  enfeigne  à  mefurer  toutes  fortes  de 
triangles  >  le  triangle  eft  compofe  de  trois  cotes,  & 
de  trois  angles.  Si  de  ces  fix  chofes  on  en  connoit  trois  , 
pourvu  qu’il  y  ait  un  côte  entre  ces  trois  chofes  connues, 
on  trouve  les  trois  autres  par  la  règle  de  trois ,  qu’on  nomme 
ordinairement  la  régie  .d  or.  Il  faut  donc  que  ces  parties 
foient  proportionnelles  ,  &  quon  en  connoiffe  les  propor¬ 
tions  5  mais  parce  qu’on  ne  fauroit  les  connoitre  lans  ré¬ 
duire  en  lignes  droites  ce  qu’il  y  a  de  circulaire  dans  les 
triangles,  (  comme  la  mefure  des  angles  )  c  eft  pour  cela 
que  les  Mathématiciens  déterminent  la  grandeur  que  les  li¬ 
gnes  droites  appliquées  au  cercle ,  ont  par  rapport  au  dia- 
m être, qui  fert  à  connoître  la  valeur  des  lignes  droites,  dont 
on  fe  fert  pour  mefurer  les  triangles.  Il  y  en  a  de  trois  for¬ 
tes  ;  favoir  ,  les  finus ,  les  fecantes  ôc  les  tangentes. 


Définition  XXII. 

La  ligne  perpendiculaire  AE ,  qui  tombe  de  1  extrémité 
de  l’arc  AB ,  fur  le  rayon  CB,  eft  appellee,  le  [inus  de  1  arc 
AB  ,  ou  de  l’angle  ÀCB ,  dont  cet  arc  (  Th.  16.  )  eft  la 
mefure.  La  ligne  CD ,  qui  n’eft  que  la  ligne  prolongée 
jufques  à  la  tangente,  fe  nomme  la  lecante  du  meme  angle , 
ou  du  même  arc,  ôe  BD  continuée  jufques  à  la  fecante,  eft 
appellée  tangente. 


Tab.  n.  Fig. 
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La  ligne  AE  (  Th.  12.)  eft  égale  à  la  moitié  de  la  corde 
AG  ,  &  ainfiles  arcs  AB  &  BG, font  égaux.  Donc  le  finus 
AE  de  l’arc  AB,  eft  la  moitié  de  la  corde  du  double  de  ce 
même  arc. 

Définition  XXIII. 

Par  la  même  raifon  que  AE  eft  le  finus  de  Parc  A  B, ou.  de 
l’angle  AC  B  ;  /C  eft  le  finus  du  quart  de  la  circonférence 
du  cercle  F  B  ,  ou  de  l’angle  droit  FCB.  Mais  parce  que 
le  plus  grand  de  tous  les  finus,eft  fuppofé  divifé  en  plufieurs 
parties  égales,  dont  les  autres  finus  contiennent  un  nombre 
déterminé  ,  le  finus  LC  eft  appellé  finus  total ,  dont  les  au¬ 
tres  font  des  parties ,  &  on  les  nomme  fimplement 

COROLLAIRE  L 

Lors  donc  qu’on  cherche  le  finus  d’un  angle  ,  ou  d’un  arc 
égal  à  cet  angle  ,  on  cherche  feulement  combien  la  moitié 
de  la  corde  du  double  de  cet  arc,  contient  de  parties  du 
finus  total  ou  du  rayon  qui  convient  à  cet  arc. 

COROLLAIRE  IL 

Le  finus  total  eft  comme  l’échelle  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  on  connoît  les  autres  finus.  L’on  doit  donc  chercher 
le  rapport  des  différens  finus  ,  par  celui  qu’ils  ont  avec  le 
finus  total  ;  car  de  différentes  mefures  on  ne  peut  rien  con¬ 
clure. 

Définition  XXIV. 

Le  refte  EB  du  rayon  CB  ,  compris  entre  l’arc  AB  6c 
fon  finus  AE ,  eft  appellé  finus  renverjé  du  même  arc  AB 
ou  de  l’angle  AC  B ,  &  dans  ce  cas  AE  eft  appellé  le  finus 
droit ,  de  peur  qu’on  le  confonde  avec  l’autre, 

S  C  O  L  I  E. 

Pour  trouver  facilement  la  valeur  des  finus ,  tangentes 


I 
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fcc  fécantes  ,  les  Mathématiciens  après  avoir  divifé  le  finus 
total  en  plufieurs  parties  égales  ,  ont  cherché  par  de  grands 
calculs  ôc  très-fubtils  ,  combien  chaque  finus  contient  de 
ces  parties?  ils  ont  de  même  cherché  combien  de  ces  par¬ 
ties- du  rayon  ou  finus  total, font  contenues  dans  les  tangen¬ 
tes  &  fécantes  de  tous  les  degrés  &  minutes  du  quart  de 
cercle  :  car  les  tangentes  ôc  fécantes  ,  de  même  que  les  fi¬ 
nus,  ont  un  certain  rapport  déterminé  avec  le  finus  total. 

Le  nombre  des  parties  du  finus  total,  qui  convient  aux 
finus,  tangentes  &  fécantes,  eft  diftribué  en  trois  tables  5 
Tune  eft  celle  des  finus,  la  fuivante  celle  des  tangentes, ôc 
la  troifiéme  celle  des  fécantes  dont  on  fe  fert  de  la  maniè¬ 
re  fuivante. 

Un  angle  étant  donné ,  ou  bien  l’arc  qui  en  eft  la  mefure, 
par  exemple  de  40  degrés  cinquante  minutes.  Cherchez  les 
degrés  donnés,  au  haut  de  la  table,  comme  l’on  cherche 
les  mots  dans  un  Dictionnaire  ;  enfuite  les  minutes  que  vous 
trouverez  dans  la  première- colonne  à  gauche  ,  &  par  le 
moyen  des  tables,  vous  connoîtrez  le  finus,  la  tangente  ôc 
fécante  de  quarante  degrés  cinquante  minutes. 

Si  vous  ne  connoiflez  que  le  finus  de  l’angle  ou  de  l’arc  , 
ôc  que  vous  vouliez  favoir  de  combien  de  degrés  &  minu¬ 
tes  ,  eft  l’angle  dont  vous  connoiiïes  le  finus  :  Cherchez 
dans  la  colonne  des  finus,  le  nombre  qui  marque  le  finus 
que  vous  connoiflez ,  ou  bien  ,  fi  vous  ne  le  trouvez  pas , 
prenez  celui  qui  en  aproche  le  plus  ,  &  vous  trouverez  dans 
la  première  colonne  à  gauche ,  les  minutes,  Ôc  au  haut  les 
degrés  de  l’angle ,  ou  de  l’arc  donné. 

Si  vous  voulez  vous  fervir  des  logarithmes,qui  font  des 
nombres  arithmétiquement  proportionnels,qui  répondent 
aux  nombres  géométriquement  proportionnels,  qui  expri¬ 
ment  les  valeurs  des  finus,  tangentes  ôc  fécantes.  Il  faut  ajou¬ 
ter  au  logarithme  du  fécond  terme  connu,  le  logarithme 
du  troifiéme,  ôc  de  la  fommede  ces  deux  nombres  ôter  le 
logarithme  du  premier  terme  ;  ce  qui  reliera  fera  le  loga¬ 
rithme  du  quatrième  terme  que  l’on  cherche ,  qui  par 
le  moyen  de  la  table,  fera  connoître  l’angle  ou  l’arc  qui  lui 


» 
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répond.  Ce  qui  eft  beaucoup  plus  facile  que  de  fe  fervirdes 
propres  nombres  des  finus,  tangentes  ôc  fécantes  ,  parce 
qu’en  fe  fervant  des  nombres  des  finus,  tangentes  Ôc  fécan¬ 
tes  ,  il  faut  multiplier  le  fécond  terme  par  le  troifiéme  ,  ôc 
divifer,  le  produit  par  le  premier,  ôc  au  lieu  de  l’addition 
Ôcde  la  Couftra&ion ,  fefervir  de  la  multiplication  &  de  la 
divifion  ;  ainfi  l’opération  eft  bien  plus  facile  par  le  moyen 
des  logarethmes. 

THEOREME  XL 

Les  côtés  d’un  triangle  rediligne,  font  entre  eux,  comme 
les  finus  des#anglès  qui  leur  font  oppofés. 

DEMONSTRATION. 

r&^Tab*  du  tr^an§^e  FlBCy  eft  au  côté  BC ,  comme 

le  finus  de  l’angle  C  oppofé  au  côté  AB  y  eft  au  finus  de 
l’angle  A  oppofé  au  eôté  BC  5  car  fi  (  Cor.  S.Def.  6.  )  on 
décrit  un  cercle  qui  palfe  par  les  angles  de  ce  triangle  ,  ôc 
qu’on  divife  les  côtés  AB  ôc  BC ,  par  la  moitié  en  F 
Ôc  en  H.  ;  qu’on  tire  du  centre  E  les  lignes  EF  EEî  :  les 
angles  feront (  Th.  12.  )  droits  en  E  &  El.  Donc  (  Déf. 
22.  )  B  F  eft  le  finus  de  l’angle  BEF  ,  ôc  AF  le  finus  de 
l’angle  AEF  ,  ôc  le  finus  total  eft  BE.  Puifque  les  angles 
AEF  ôc  BEF , font  (  Th.  13  &  16.  )  égaux  entre  eux,  ils 
font  aufii  (  Cor.  5.  Th.  18.)  égaux  à  l’angle  C.  Donc  le  rayon 
BE  étant  le  finus  total ,  F  B  eft  le  finus  de  l’angle  C.  On  peut  . 
de  même  démontrer  que  EEB  eft  le  finus  de  l’angle  BACt 
ôc  par  conféquent  F  B,  étant  par  l’hypothéfe  ,  la  moitié  du 
côté  AB  y  ôc  H  B  la  moitié  de  BC ,  ôc  (  j4x.  9.  )  un  tout  eft 
à  un  autre  tout,  comme  la  moitié  de  l’un ,  eft  à  la  moitié  de 
l’autre ,  AB'  BC::  F  B  finus  de  l’angle  C*  H  B  finus  de 
l’angle  BAC  y  ôc  ainfi  des  autres  côtés  ôc  finus  des  angles 
oppofés.  Donc  ces  côtés  font  entre  eux  comme  les  finus 
des  angles  qui  leur  font  oppofés.  Ce  qu’il  falloit  démon¬ 
trer. 

Ce  théorème  eft  le  fondement  de  la  fôlution  de  tous  les 
triangles  redilignes  ,  lorfque  deux  angles  ôc  un  côté  ,  ou 


; 


Tab.  u.  Fig.  5. 
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bien  deux  côtés  &  un  angle  étant  donnés  ,  on  cherche  le 
refte. 

THEOREME  X  L  I. 

Dans  un  triangle  re&iligne  ,  le  plus  grand  côté  eft  à  4a 
fomme  des  deux  autres  ,  comme  leur  différence  eft  à  la 
différence  des  parties  du  plus  grand  côté  divifé  par  la  per¬ 
pendiculaire  menée  dè  l’angle  oppofé. 

DEMONSTRATION. 

Dans  le  triangle  ABC  dont  le  plus  grand  côté  eft  AC , 
fur  lequel  tombe  la  perpendiculaire  BT)  ,  qui  le  divife  en 
deux  parties ,  dont  la  plus  grande  eft  AD  ,  &  la  plus  petite 
JDC  ;  AC  eft  à  la  fomme  des  deux  autres  côtés  AB  8c 
BC ,  comme  leur  différence  eft  à  la  différence  des  parties 
AD  8c  DC  :  Car  fi  du  centre  B  on  décrit  un  cercle  dont 
BC  foit  le  rayon  ,8c  qu’on  prolonge  la  ligne  ^4i?jufques  au 
point  H  de  la  circonférence  du  cercle  $  AH  fera  la  fomme 
des  côtés  AB  8c  BC,  puifque  (  Cor.  2.  Déf.  6.  )  BC  zzz 
B  H,  8c  par  conféquent  AF  fera  la  différence  des  côtés 
AB  8c  BC  BD,  par  l’hypothéfe,  eft  perpendiculaire  à  la 
ligne  TC.  ED  (Th.  12.  )  eft  donc  ~  DC,  8c  AT  eft  la  dif¬ 
férence  des  parties  AD  8c  DC  du  plus  grand  côt éAC.  Mais 
AC •  AH  (  Th.  39.  )  :  :  AF'  AT.  Donc  le  plus  grand  côté 
AC  eft  à  la  fomme  des  deux  autres  AB  8c  BC,  comme 
leur  différence  AT,  eft  à  la  différence  AT  des  parties  AD 
&  DC  du  plus  grand  côté  divifé  par  la  perpendiculaire 
BD  menée  de  l’angle  oppofé.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

Par  ce  théorème  on  trouve  les  angles  d’un  triangle  dont 
on  connoît  les  côtés  5  on  peut  auiïi  trouver  la  perpendicu¬ 
laire  tirée  d’un  angle  quelconque  au  côté  auquel  il  eft  op¬ 
pofé. 

L  E  M  M  E  V. 


La  plus  grande  de  deux  grandeurs  inégales  ,  eft  égale  à 
la  moitié  de  leur  fomme  avec  la  moitié  de  leur  différence. 


Tab.  n.  Fig.  4. 
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&  la  plus  petite  eft  égale  à  la  moitié  de  leur  four  femme, 
moins  la  moitié  de  leur  différence. 

DEMO  NST  RATION. 

.Si  de  deux  grandeurs  inégales,  AB  &  BC ,  la  plus  gran¬ 
de  eft  BC  3  &  la  plus  petite  AB  ,  &  qu’on  divife  AC  par  la 
moitié  en  O  ;  CO  fera  “  AO  =zz  AB  -+■  BO  ,  &  par  con- 
féquent  AC  ~  2  AB  -h  2  BO.  Donc  BC  zzz  AB  2 
BO.  Mais  BC 3  qui  eft  la  plus  grande  partie,  eft  égale  à  la 
plus  petite  partie  AB  avec  la  différence  dont  BC  furpaffe 
AB.  Donc  la  différence  de  ces  deux  grandeurs  inégales 
AB  &  BC  ,  eft  deux  BO  ;  &  ainfi  BO  eft  la  moitié  de 
leur  différence.  Mais  CO  ou  bien  eft  la  moitié  de  la 
fomme  de  ces  grandeurs  inégales.  Donc  la  plus  grande 
BC  —  CO  qui  eft  la  moitié  de  la  fomme  ,  -+-  BO  qui  eft  la 
moitié  de  la  différence  de  ces  deux  grandeurs.  La  plus  pe¬ 
tite  des  deux,  AB  eft  aufti  m  AO  qui  eft  la  moitié  de  la 
fomme,  —  BO  qui  eft  la  moitié  de  la  différence.  Ce  qu’il 
falloit  démontrer. 

THEOREME  X  L  I  I, 

Dans  tous  les  triangles  re&ilignes  ,  la  fomme  de  deux 
côtés,  eft  à  leur  différence,  comme  la  tangente  de  la  demi- 
fomme  des  angles  adjacens  au  troifiéme  côté ,  eft  à  la 
tangente  de  la  demi-différence  de  ces  mêmes  angles. 

DEMONSTRATION, 

La  fomme  de  deux  côtés  de  tel  triangle  qu’on  voudra,  par 
exemple  du  triangle  ABC  ,  favoir  AB  &  AC,  eft  à  leur 
différence,  comme  la  tangente  de  la  demi-fomme  des  an¬ 
gles  AC  B  5c  ABC  qui  leur  fontoppofés  ,  eft  à  la  tangente 
de  la  demi- différence  de  ces  mêmes  angles. 

Car  fi  on  prolonge  le  côté  CA  jufques  en  D ,  de  ma¬ 
nière  que  AI)  foit  —  AB ,  &  qu’on  joigne  les  points  B  & 
I)  par  la  ligne  BD ,  fur  laquelle  tombe  la  perpendiculaire 
AF  avec  la  ligne  AE  parallèle  à  BC',  AD  étant  par  l’hypo- 
théie  ^  AB  >  l’angle  AD  B  (  Th.  22.  )  fera  égal  à  l’angle, 

A 
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A  BD.  Donc  ,  puifque  par  l’hypothéie  les  angles  AFD  ,  6c 
AFB  font  deux  angles  droits  ,  DAF  fera  (  Cor .  4.  Th.  21.) 
^  B  AF  ;  6c  par  conféquent  DAB  étant  (  Cor .  5  Th.  21.  ) 
égal  a  la  Comme  des  angles  C  6c  B\DAF  fera  ~  à  la  demi- 
Comme  de  ces  mêmes  angles  C  &  B.  Mais  AE ,  par  l’hypo- 
théfe,  eft  parallèle  à  BC.  Donc  l’angle  DAE  (  Dcf.  y.  )  eft 
égal  à  l’angle  C,  qui  eft  le  plus  peut  des  deux  angles  adja- 
cens  à  la  bafe  BC  du  triangle  ABC.  Donc  le  plus  petit 
angle  eft  égal  à  la  moitié  de  la  femme  de  ces  mêmes  angles, 
moins  EAF .  Donc  {Lem.  y.  )  EAF  eft  leur  demi-diffé¬ 
rence. 

Mais  puifque,  par  l’hvpothéfe  ,  DF  perpendiculaire  à 
la  ligne  AF,  touche  le  cercle  FG  décrit  du  centre  A  ,  6c 
qui  a  pour  rayon  AF,  (  Dcf.  22.  )  DF  fera  la  tangente  de  la 
demi-lomme  des  angles  C  6c  B,  EF  fera  auffi  la  tangente 
de  la  demi-différence  des  mêmes  angles.  Si  on  mène  la 
ligne  FFF  parallèle  à  la  ligne  EA  ou  (  par  /' lypothéje)  à  la 
ligne  CB;  (  Th.  29.  &  réglé  des  prop.  )  DH’  AH  ::  DF * 
EF.  Donc  DH-  AH  :  :  la  tangente  de  la  demi-femme  des 
angles  C  6c  B ,  eft  à  la  tangente  delà  demi- différence  des 
mêmes  angles. 

L’on  vient  de  démontrer  que  les  triangles  DAF ,  6c 
B  AF  font  équiangles  ,  de  même  que  DHF  ,  6c  DCB  ; 
ainfi  (  Cor.  1.  Th.  29.  )  AD •  AB  :  :  DF •  FB:  :  DH  HC. 
Donc  DH~  HC,  puifque  (  par  Chypothéfe  )  AD  ezz  AB. 
Par  conféquent  DC  eft  la  Comme  des  côtés  AB  6c  AC ,  6c 
(  par  le  Lem.  y.  )  A  FI  eft  la  demi-différence  des  mêmes 
côtés.  Mais  (  Ax.  9.  )  DH  -+-  HC ,  ou  bien  DC*  AH  -h 
AH::  DH *  AH.  Donc  la  fomme  des  côtés  AB  6c 
AC ,  eft  à  leur  différence  ,  comme  DH'  AH.  Donc  la 
fomme  des  mêmes  côtés  AB  6c  AC,  eft  à  leur  différence, 
comme  la  tangente  de  la  demi  fomme  des  angles  C  6c 
ABC,  eft  à  la  tangente  de  h  demi- différence  des  mêmes 
angles.  Ce  qu’il  falloir  démontrer. 

SCOLIE  GENERAL.. 

Toute  la  trigonométrie  rediligne  eft  renfermée  dans  ces 
trois  derniers  théorèmes  ,  par  le  moyen  defquels  on  me- 
Famé  II.  -  L 
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fure  toutes  fortes  de  triangles  &  de  figures  reéHîgnes  ,  & 
par  conféquent  toutes  fortes  de  grandeurs  5  car  où  l’on  con- 
noît  deux  côtés  &  un  angle  oppofé  à  l’un  de  ces  côtés,  ou 
bien  deux  angles  &  un  côté ,  ôc  pour  lors  on  trouve  le  refte 
par  le  théorème  *3.0; 

Si  l’on  connoît  deux  côtés  &  l’angle  compris  entre  ces 
deux  côtés,  le  refte  fe  trouve  par  le  théorëme42. 

Si  enfin  on  connoît  tous  les  côtés.  Ton  trouvera  tous 
les  angles  par  le  théorème  41. 

Remarquez  que  deux  côtés  AC  6c  AB  du  triangle  ABCj- 
étant  donnés  avec  l’angle  C  oppofé  au  côté  AB  >  on  fne 
peut  finement  trouver  l’angle  oblique  ABC ,  fans  fa voir 
quelle  eft  l’efpéce  de  cet  angle,  s’il  eftaigu  ou  obtus,  parce 
qu’en  prenant  AB  pour  le  rayon  du  demi  cercle  BAG,  le 
finus  AE  (  Th.  40.  )  trouvé  ,  fera  commun  (  Déf.  22.  ):  à 
à  l’angle  obtus  ABC  ,  ou  bien  à  Tare  AF  6c  à.  l’angle  aigu 
ABE  ,  6c  à  l’arc  AG ,  6c  par  conféquent  en  prolongeant 
CB  jufques  en  B  ,  &  en  fuppofant  que  T)  A  =  B  A  dom¬ 
ine  (  Th.  22.  )  l’angle  ABB  zzz  ABD  ,1e  finus  de  l’angle 
obtus  ABC,  fera  le  même  que  celui  de  l’angle  aiguZ).  Donc 
les  deux  côtés  AB  ou  AD  6c  AC  étanr  donnés  avec  l’angle 
C,  l’on  trouvera  le  même  finus  pour  l’angle  obtus  ABC\  que 
pour  l’angle  aigu  B ,  &  par  conféquent  on  ne  fauroit  par 
lç  moyen  de  ce  finus,  diftinguer  l’angle  obtus  ABC  de  l’an- 
glè  aigu  D ,  ni  le  triangle  CAB  du  triangle  CAD  5  mais 
l’on  peut  feulement  connoître  que  l’angle  cherché  eft  l’ob¬ 
tus  ABC ,  ou  l’aigu  B.  Donc  les  deux  côtés  AC  6c  AB 
étant  donnés  ,  pour  trouver  le  refte  ,  il  faut  connoître  l'ef- 
péce  de  l’angle  que  l’on  cherche  ABC ,  6c  favoir  s’il  eft  ai¬ 
gu  ou  obtus. 

Lorfqu’on  connoît  tous  les  côtés  des  triangles  ,  on  peut 
facilement  trouver  leurs  bafes  6c  leurs  hauteurs,  &  par  con¬ 
féquent  leurs  aires  en  multipliant  (  Scolte  Th.  27.  )  la  hau¬ 
teur  d’un  triangle  par  la  moitié  de  fa  bafe,  ou  fa  bafe  par 
la  moitié  de  fa  hauteur. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  théorie  élémentaire  des  lignes* 
ôc  des  furfaces  5  il  faut  maintenant  paflér  à  la  folidité  des 
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eorps  ;  enfuite  nous  ferons  voir  dans  la  fécondé  partie  de 
cette  Géométrie,  l’ufage  de  tout  ce  que  nous  aurons  démon¬ 
tré  dans  la  première. 

LIVRE  CINQUIEME. 

Des  corps  ou  des  folides . 

COMME  toutes  les  figures  reétilignes  fe  réduifent  en 
triangles  ,de  même  tous  les  folides  fe  réduifent  en  py¬ 
ramides^  comme  Ion  ne  peut  connoître  les  pyramides  que 
parle  moyen  des  parallélépipèdes  &  des  prifmes,  nous  ne 
parlerons  dans  ce  chapitre  que  de  ces  frois  chofes  qui  fuf- 
fifent  pour  trouver  la  folidité  des  corps. 

Définition  XXV. 

Si  une  figure  pleine  reétiligne,  par  exemple  ABF,  eft  Tab.  n.Fig. 
mue  de  A  en  C  ,  de  manière  qu’elle  foit  toujours  paral¬ 
lèle  à  elle-même  ,  elle  décrira  un  folide  CB  contenu  en¬ 
tre  les  deux  figures  ECD  &  ABF  qui  font  femblables  <3c 
égalés  ,  &  entre  autant  de  parallélogrames  qu’il  y  a  de  cô¬ 
tés  dans  la  figure  ABF .  Ce  corps  en  général  eft  appellé 
prifme.  Il  y  a  plufieurs  efpéces  de  prifmes  5  car  on  lui  donne  Tal}-7-  p* 
diflférens  noms  félon  fes  différentes  bafes  On  l’appelle  pa¬ 
rallélépipède,  fi  la  figure  parle  mouvement  de  laquelle  il  eft 
formé, eft  un  parallélograme,  &  on  le  nomme  cylindre  lorf- 
que  cette  figure  eft  un  cercle. 

Le  prifme  eft  appellé  retfanglc  lorfque  la  ligne  AC ,  com- 
me  dans  la  figure  préfente  ,  eft  perpendiculaire  à  la  bafe  , 

&  obliqu  angle  ou  fcalcne  s  lorfqu’elle  eft  oblique. 

COROLLAIRE. 

De  la  formation  des  rcfîangles  foit  prifmes,  foit  parallélé¬ 
pipèdes  ,  il  fuit  que  ces  corps  font  produits  par  leur  bafe  ré¬ 
pétée  autant  de  fois  qu’il  y  a  de  points  dans  leur  hauteur  A 

Lij 
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&  par  confisquent  que  ces  folides  font  égaux  au  produit  de 
leur  baie  multipliée  par  leur  hauteur. 

Définition  XXVI. 


FÏvt.  io. 

O 


Tab.  ii.  F'g,  il 


La  pyramide  eft  une  figure  folide,  qui  efi  terminée  par 
une  bafe  rediligne  ,  6c  par  autant  de  triangles  qu’il  y  a  de 
côtés  dans  la  bafe  ,  comme  RT  SV.  La  pointe  de  la  py¬ 
ramide  efi:  V y  la  bafe  RTS  ;  fi  cette  bafe  efi:  compofée  de 
de  tant  de  côtés  qu’elle  devienne  enfin  un  cercle  ,  l’on  ap¬ 
pelle  cette  pyramide  un  cône. 


THEOREME  XLIII. 


TJd.  13.  Fig. 


1.2 


Deux  prifmesou  parallélépipèdes  ,  ou  enfin  deux  pyrami¬ 
des  qui  ont  la  même  bafe  6c  font  entre  les  mêmes  plans  pa¬ 
rallèles,  font  égales/ 
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Si  deux  prifmes  ABCDES c  GCDEH  ,  ou  deux  pyra¬ 
mides  CDEA  6c  CD  EH,  font  fur  la  même  bafe  CDE  6c 
entre  les  mêmes  plans  parallèles  CDE  6c  AH,  6c  qu’on  les 
fuppofe  coupées  par  des  plans  parallèles  à  la  bafe ,  en  des 
lames  très-menues  5  il  efi:  confiant  que  dans  les  deux  corps, 
les  lames  TON  6c  LMK  font  égales.  Car  dans  la  premiè¬ 
re  figure,  les  lignes-  GH  6c  CE  font  parallèles  6c  égales 
(Def.  2  p.  )  6c  BC-  QE:\GC-  HE ,  6c  {Th.  2p.)  elles  font 
a u fil  parallèles.  Mais  puifque  (  l'hyp.  )  POMK  6c  CE  font 
les  fedions  des  plans  BE  6c  GE  faites  par  les  plans  P  Vf 
LK  6c  CDE  qui  font  parallèles  entre  eux,  les  lignes  PO  6c 
MK  fontaufii  (  Déf.  10.  )  parallèles  à  la  ligne  CE.  Donc 
(  Déf.  12.  )  PE  6c  ME  font  des  parallélogrames ,  6c  ainfi 
(  Th.  2 6.  )  P0z=.  CE =  MK. 

De  même  dans  la  fécondé  figure,  parce  que  les  plans  PS 
LK  6c  CDE  font  {ïhyp.  )  parallèles  ,  les  fedions  PO  6c 
MK  font  aufii  (  Cor.  Déf.  1  o.  )  parallèles  à  la  ligne  CE. 
Donc  (  Cor.  1.  Th.  29.)  CE '  PO  :  :  CA-  PA  :  :  CH  HM 
:  :  CE'  MK.  Et  ainfi  CE  a  le  même  rapport  à  PO  6c 
MK  ,  6c  {Cor.  Déf.  17.)  PO  ^  MK. 
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Par  la  même  raifon  que  PO  &  MK  font  dans  les  deux 
figures,  égales  entre  elles,  N  P  &  LM  font  auffi  égales. 

Donc  dans  les  deux  figures',  les  triangles  PNO  •&  Mil C 
font  équilatéraux  ,  &  par  conféquent  (  Ccr.  3.  Th.  24.) 
égaux  entre  eux.  -  ’* 

Ce  que  l’on  dit  des  lames  triangulaires  PNO  &  MZK , 
doit  auffi  s’entendre  des  autres.  Donc  puifque  le  corps 
CPE  A  eft  compcfé  d’autant  de  lames  PNO ,  que  le  corps 
CD  EH  eft  compofé  de  lames  MZK  ,  ces  deux  corps 
(  Ax.  4.  )  font  égaux  entre  eux. 

Mais  comme  toutes  les  figures  re&ilignes  fe  réduifent 
en  triangles  ;  de  même  les  prifmes  &  parallélépipèdes  fe  ré¬ 
duifent  en  prifmes  triangulaires &en  pyramides  triangulaires. 

Donc  les  pyramides  qui  ont  la  même  bafe  &  la  même  hau¬ 
teur  font  égales,  de  même  que  les  prifmes  &:  les  parallélépi¬ 
pèdes.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

Il  fuit  de  ce  qui  vient  d’être  démontré ,  que  les  cy¬ 
lindres  ou  les  cônes  qui  ont  la  même  bafe  &  la  même 
hautur,  font  égaux.  Car  comme  l’on  peut  regarder  leur? 
bafes  ,  qui  font  des  cercles,  comme  des  poligones  d’une  in¬ 
finité  de  côtés,  de  même  les' cylindres ,  &  les  cônes  ne 
différent  point  des  prifmes  &  pyramides  d’une  infinité  de 
côtés. 

COROLLAIRE  II. 

Comme  le  prifme recïangU ,  foit  parallélépipède,  foi t  cy¬ 
lindre  ,  ou  autre  ,  eft  égal,  (  Cor.  Déj.  25.  )  au  produit  de  la 
bafe  parla  hauteur;  de  même  le  prifme  obliq’uangue  qui  a  la 
même  bafe  ,  &  qui  eft  de  la  même  hauteur  que  le  rec¬ 
tangle,  eft  auffi  égal  à  ce  produit  ;  &  en  général  tout  prif- 
me  eft  égal  au  produit  de  la  bafe  par  fa  hauteur. 

THEOREME  XLIV. 

Un  prifme  triangulaire  eft  le  triple  d’une  pyramide  quia  Tab.  13  Fig,  3, 
la  même  bafe  &  la  même  hauteur. 


I 


M 


ELEMENS 

DEMONSTRATION. 


\ 


Si  on  divife  un  prifme  triangulaire  ,  par  exemple  le  prif- 
me  ACBDEF  en  trois  pyramides  EFDC ,  EACD  ,  & 
ABCD  ,  par  le  moyen  de  deux  plans  ECD  &  ACD  ,  je 
dis  que  ces  trois  pyramides  font  égales  entre  elles.  Car 
{Th.  43.  )  la  pyramide  ABCT)  eft  égale  à  la  pyramide  EF 
DC ,  parce  que  (  Déf.  2  y.  )  elles  ont  leurs  bafes  oppofées 
égales ,  favoir  EDF  &  ABC ,  &  la  même  hauteur.  La  py¬ 
ramide  ECFD  eft  par  la  meme  raifon  égale  àla  pyramide 
EACD  ,  parce  que  (  Cor.  3.  Th.  2 y,  leurs  bafesECi7  & 
ECA  font  égales  ,  Ôc  elles  ont  la  même  hauteur.  Donc 
ces  trois  pyramides  font  égalés  entre  elles,  &  parconfc- 
quent  chacune  de  ces  pyramides  eft  le  tiers  du  prifme  pro- 
pofé.  Ce  qu’il  falloir  démontrer. 


COROLLAIRE  I. 

Une  pyramide  eft  donc  le  tiers  d’un  prifme  qui  a  la  mê- 
Tab.  1 3. Fig. 4.  me  bafe  &  la  même  hauteur  ,  ou  bien  un  prifme  eft  le  tri¬ 
ple  d’une  pyramide  qui  a  la  mêmebafe  &  la  même  hauteur 
que  ce  prifme.  Car  fi  on  réduit  le  prifme  poligone  AB 
CDE  GHJKF  en  prifmes triangulaires  ABC ,  1GH ;  CA 
DylGKb  DAE  &  FGK  &  la  pyramide  ABCDEFI  en  py¬ 
ramides  triangulaires  ABC  H ,  AC  DH  }ADEH ,  chaque 
prifme  (  T  h.  préfent  )  fera  le  triple  de  la  pyramide  qui  a  la 
même  bafe  &la  même  hauteur  ,  &  par  conféquent  le  prif¬ 
me  total  ABCDEGHIKF  fera  le  triple  de  la  pyramide 
totale  ABCDEH  qui  a  la  même  bafe  ôcqui  eft  de  la  mê¬ 
me  hauteur  que  le  prifme  total. 

COROLLAIRE  IL 

Puifque  {Cor. t. Th  43.)  l’on  peut  regarder  les  cônes  com¬ 
me  des  pyramides  d’une  infinité  de  côtés ,  &  les  cylindres 
comme  des  prifmes  d’une  infinité  de  côtés  ;  les  cylindres 
font  triples  des  cônes  de  la  même  bafe  &  hauteur. 
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COROLLAIRE  I  II. 

Comme  tout  prifme  eft  égal  (  Cor.  2.  Th.  45.  )  au  pro¬ 
duit  de  fa  bafe  par  fa  hauteur  ,  il  fuit  de-là  que  toute  py¬ 
ramide’,  &  tout  cône  eft  égal  au  produit  de  fa  bafe  par  la 
troiftcme partie  de  fa  hauteur,  ou  de  fa  hauteur  parla  troi- 
Eéme  partie  de  fa  bafe. 

THEOREME  XLV. 

t  j  '  *•  ■  / 1  * 

En  general  les  prifmes  ,  parallélépipèdes,  cylindres,  py¬ 
ramides,  cônes,  font  entre  eux  comme  les  produits  des  hau¬ 
teurs  par  les  bafes.  . 

DEM  ONSTR ATI  ON, 

Tous  les  prifmes,  parallélépipèdes,  cylindres,  font(  Cor. 

2..  Th.  43.  )  égaux  au  produit  de  la  bafe  par  la  hauteur  ;  les 
pyramides  &  les  cônes  (  Cor.  5.  44.  )  au  tiers  de  ce  produit. 

Donc  (  Ax.  9.  )  tous  ces  corps  font  entre  eux  comme  les 
produits  des  bafes  par  les  hauteurs.  Ce  qu’il  falloit  démon¬ 
trer. 

THEOREME  XLV  I. 

La  fp hère  eft  égale  aux  deux  tiers  du  cylindre  circonf-  Tab.i;.fîg,£2 
crit. 

DEMONSTRATION. 

Si  Ton  fait  tourner  le  quarré  ACDE ,  avec  la  diagonale 
FC  &  le  quart  du  cercle  ABB  dont  le  centre  eft  C,  au¬ 
tour  du  côté  BC  :  Premièrement  ce  quarré  décrira  par  fon 
mouvement  un  cylindre;  fecondement  le  quart  de  cercle 
décrira  un  hémifphére.  Troifiémement  le  triangle  ECD  dé¬ 
crira  un  cône. 

Cela  pofé,  je  dis  premièrement  que  l’excès  du  cylindre 
fur  l’hémifphére  eft  égal  au  cône.  Car  fi  on  fuppofe  que 
ces  folides  font  coupés  par  un  nombre  indéfini  de  plans 
parallèles  à  la  bafe  AC ,  tels  que  F  G  :  puifque  (  Th. 

3  7.  )  les  aires  des  cercles  font  comme  les  quarrés  des  dia- 
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métrés,  ou  des  rayons;  ie  cercle  qui  a  pour  rayon  BC  , 
fera  aux  cercles  dont  BG  &  GC  font  rayons,  comme  le  quar¬ 
té  de  BC  aux  quartés  de  BG  &  GC.  Mais  parce  que  l’an¬ 
gle  G  (  Ihvp.  )  eft  droit  ,  le  quarré  de  BC  eft  égal  (  Fart.  5. 
Th.  31.  J  aux  quarrés  de  BG  <5t  GC  pris  enfemble.  Donc 
le  cercle  qui  a  BC  pour  rayon,  eft  égal  aux  deux  cercles, 
dont  BG  «Sc  CG  font  les  rayons  ;  mais  comme  (  Cor.  1  .Th. 
29.)  GC- GH::  CD-  DEA Sc  que  (  thyp.  )CD~DEi  GC 
fera  auffi  ~GiD,  &  le  cercle  qui  a  pour  rayon  GC  rz:  au 
cercle  dont  GH  eft  le  rayon.'  Donc  le  cercle  dont  BC 
eft  le  rayon  ou  FG  ,  fera  égal  aux  deux  cercles  pris  enfem¬ 
ble  ,  qui  ont  BG  «5c  GH  pour  rayon's.  Mais  le  même  cercle 
qui  a  FG  pour  rayon  ,  eft  égal  au  cercle  dont  BG  eft  rayon, 
&  à  la  couronne  formée  par  la  révolution  de  la  ligne  droite 
F  B  autour  de  CD.  Donc  (  Ax.  f.  )  en  ôtant  de  chaque 
côté  le  cercle  qui  a  BG  pour  rayon  ,  cette  couronne  qui 
reftera  fera  égale  au  cercle  dont  FIG  eft  le  rayon  ,  <5c  de 
même  par  tout  à  .  caufe  de  la  hauteur  indéterminée  de  la 
fedion  F  G.  Donc  la  fomme  des  couronnes  décrites  au¬ 
tour  de  CD  par  tou  es  les  lignes  F  B  ,  dont  le  triangle  mixte 
DB  AF  eft  formé  par  la  révolution  de  la  figure  AC  DE  , 
autour  de  CZ),  fera  égale  à  la  fomme  des  cercles  décrits  par 
cette  révolution,  «Sc  qui  ont  HG  pour  rayons.  Mais  la  fom¬ 
me  de  ces  couronnes  eft  l’excès  du  cylindre  produit  parla 
révolution  du  quarré  AEDC ,  fur  l’hémifphére  aulft  pro¬ 
duit  par  la  révolution  du  quart  de  cercle  ADC ,  autour 
de  DC,  «5c  la  fomme  des  cercles  dont  HG  font  les  rayons, 
rfeft  autre  chofe  que  le  cône  produit  par  la  révolution  du 
triangle  ECD  autour  de  CD;  cet  excès  du  cylindre  fur  Thé- 
mifphére  eft  donc  égal  au  cône  qui  (  Cor >  2.  Th  44.  )  eft  le 
tiers  du  cylindre,  parce  qu’il  a  la  même  bafe  &  la  même 
hauteur.  Donc  l’excès  du  cylindre  fur  l’hémifphére  eft  aufti 
le  tiers  du  même  cylindre,  &  par  conféquent  l’hémifphére 
eft  égal  aux  deux  autres  tiers  du  même  Cylindre.  Ce  qu’il 
falloit  démontrer. 

COROLLAÎHE. 

L’hémifphére  eft  cbnc  le  double  du  cône  qui  a  la  même 

bafe 
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bafe  &  la  même  hauteur,  &  ainfi  comme  (  Cor.  3.  Th.  44. } 
îe  cône  eft  égal  au  produit  de  fa  bafe  parle  tiers  de  fa  hau¬ 
teur  ,  rhémifphére  fera  égal  au  produit  de  fa  bafe  par  les 
deux  tiers  de  fa  hauteur,  ou  bien  au  produit  d’un  de  fes 
grands  cercles  par  les  deux  tiers  du  rayon  ,  <5c  par  confè¬ 
rent  la  fphére,  qui  eft  le  double  de  l’hémifphére,  fera 
égale  au  produit  d’un  grand  cercle  par  quatre  tiers  du 
rayon,  ou  bien  par  deux  tiers  du  diamètre ,  &  ce  qui  eft 
•la  même  chofe  >  la  fphére  eft  égale  au  produit  de  quatre  de 
fes  grands  cercles  par  le  tiers  du  rayon. 

S  C  O  L  I  E. 

L’on  peut  prouver  par  le  moyen  du  cylindre  circon- 
fcrit ,  que  la  fphére  eft  égale  au  produit  d’un  de  fes  grands 
cercles  par  les  deux  tiers  de  fon  diamètre  ;  car  le  cyli- 
dre  eft  égal  au  produit  de  fa  bafe  par  fa  hauteur.  Donc 
l’hémifphére  qui  eft  égal  aux  deux  tiers  du  cylindre  qui 
a  la  même  bafe  &  la  même  hauteur ,  fera  égal  à  un  de 
fes  grands  cercles  par  les  deux  tiers  de  fa  hauteur  qui 
eft  le  rayon.  Et  par  conféquent  la  fphére,  qui  eft  le  dou¬ 
ble  de  rhémifphére,  eft  égale  au  produit  d’un  de  fes  grands 
cercles  par  quatre  tiers  du  rayon.  Voilà  qui  fuffit  pour 
la  folidité  de  la  fphére  5  paflons  maintenant  à  fa  furface.* 

THEOREME  XLVII, 

La  furface  de  la  fphére  eft  égale  à  la  fomme  de  qua¬ 
tre  grands  cercles  de  cette  même  fphére,  c’eft-à-dire, 
qui  paffent  par  fon  centre  &  s’étendent  jufqu’à  fa  fur- 
face. 

DEMONSTRATION. 

Comme  îe  cercle  (Cor.  Th.  37.  )  n’eft  qu’un  poîigonc 
d’une  infinité  de  cotez  ,  de  même  la  furface  de  la  fphére 
peut  être  regardée  comme  compofée  d’une  infinité  de 
plans  :  foit  la  fphére  A  D  B  H  dont  le  centre  eft  C% 
&  DE  F  G  une  partie  de  fa  furface  ;  fi  cette  partie  eft  fi 
petite  qu’on  puiite  la  regarder  comme  un  des  plans  dont 

Partie  11,  .  M 
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la  furface  de  cette  fphére  eft  compofée  ;  la  pyramide 
DFFGC  fera  égale  au  tiers  du  rayon,  qui  eft  fa  hauteur, 
multiplié  par  fa  bafe  ,  &  ainfi  des  autres  pyramides  in¬ 
finiment  petites  dont  la  fphére  eft  compofée.  Donc,  la 
fomme  de  ces  pyramides  ,  qui  n’eft  que  la  fphére,  eft  égale 
au  produit  du  tiers  du  rayon  par  toutes  les  bafes  infi¬ 
niment  petites  DEF  G  dont  la  furface  de  la  fphére  eft 
compofée.  Mais  (  Cor .  Th;  46.  )  la  fphére  eft  égale  au 
produit  du  tiers  du  rayon  par  quatre  de  fes  grands  cer¬ 
cles.  Donc  ,  la  furface  de  la  fphére  eft  égale  à  la  fomme 
de  quatre  grands  cercles  de  cette  même  fphére.  Ce 
qu’il  falloit  démontrer, 

THEOREME  XLVIIL 

jXab.13.  r»g.  z.  La  furface  du  cylindre  droit ,  fans  fes  bafes,  eft  égale 
au  produit  du  contour  de  fa  bafe  par  fa  hauteur. 

D  E  M  O  N  S  T  R  A  T  I  O  N. 

Si  l’on  fuppoie  qiie  les  deux  cotés  MP,  27 Q,  du  cy* 
îindre  droit  B  DEF  ,&  font  infiniment  près  l’un  de  l’autre, 
les  bafes  B  F  &  DF  (  Cor.  Th.^q  )  peuvent  être  regar¬ 
dées  comme  des  poligones  d’une  infinité  de  côtés,  de 
même  la  furface  convexe  du  cylindre,  peut  être  regardée 
comme  compofée  d’une  infinité  de  parallélogxames  d’une 
largeur  infiniment  petite  ,  ou  (  S  col,  Th.  2 7.)  des  pro¬ 
duits  de  la  hauteur  MP  du  cylindre, par  toutes  les  peti¬ 
tes  lignes  droites  dont  le  contour  de  fa  bafe  eft  compofé. 
Donc  cette  furface  du  cylindre  droit,  eft  égale  au  pro¬ 
duit  de  fa  hauteur  par  le  contour  entier  de  fa  bafe.  Ce 
qu’il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

Comme  la  hauteur  du  cyiindre  circonfcrit  à  la  fphére, 
eft  le  diamètre  de  la  fphére,  &  fa  bafe  un  grand  cercle 
de  cette  même  fphére  ,  la  furface  de  ce  cylindre  fans 
les  bafes,  eft  égale  au  produit  du  diamètre  de  la  fphére 
i&fcrite  ,par  la  circonférence  d’un  grand  cercle  dé  cette 
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fphére;  ou  bien  {Th.  38.;  à  quatre  de  f es  grands 
cercles. 

COROLLAIRE  IL 

La  furface  de  la  fphére  étant  (  Th.  47.  )  égale  à  qua¬ 
tre  de  fes  grands  cercles  ,  elle  eft  donc  égale  à  la  fur- 
face, moins  les  bafes,du  cylindre  circonfcrit  à  cette  fphére. 

COROLLAIRE  III. 

Puifque  la  furface  du  cylindre  fans  fes  bafes,eft  égale 
(  Cor.  1.)  à  quatre  grands  cercles  de  la  fphére  infcrite, 
ii  l’on  ajoute  à  cette  furface  convéxe  du  cylindre,  fes 
bafes  qui  font  deux  grands  cercles  de  la  fphére  ,  toute 
ïa  furface  du  cylindre,  les  bafes  comprifes ,  eft  égale  à 
lix  grands  cercles  ,  &  ainfi ,  la  furface  de  la  fphére  étant 
quadruple  d’un  grand  cercle  (  Th.  47.  j  la  furface  du  cy¬ 
lindre  ,  les  bafes  comprifes  ,  eft  à  la  furface  de  la  fphére 
infcrite,  comme  6  eft  à  quatre ,  ou  bien  (  Ax  5>.  )  com¬ 
me  trois  eft  à  deux.  Mais  la  folidité  du  cylindre  (  T  h.  4  6.  ) 
eft  à  la  folidité  de  la  fphére  infcrite  ,  comme  trois  eft  à 
deux  ;  car  la  fphére  eft  égale  aux  deux  tiers  du  cylindre 
circonfcrit.  Donc  ,  la  furface  du  cylindre  fphérique  cir¬ 
confcrit  ,  les  bafes  comprifes  ,  eft.  à  toute  la  furface  de 
la  fphére  ,  comme  fa  folidité  eft  à  la  folidité  de  la  mê¬ 
me  fphére. 

Ce  Corollaire  plut  fi  fort  à  Archimède,  qu’il  voulut 
qu’on  mît  fur  fon  tombeau  une  fphére  infcrite  dans  un 
cylindre. 

THEOREME  X  L  I  X. 

«La  furface  du  cône  droit  ABC ,  fans  fa  bafe,  eft  égale  ^  r 
au  produit  de  la  moitié  du  côté  AB  ,  ou  BC ,  par  la 
circonférence  AECF  de  fa  bafe. 

On  entend  par  cône  droit,  celui  dont  la  ligne  droite 
BO  tirée  de  la  pointe  B  ,  au  centre  de  la  bafe  AECF  9 
eft  perpendiculaire  à  cette  bafe. 
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DEMONSTRATION. 


Si  de  la  pointe  B  du  cône  AECF  B  r  on  tire  des  li¬ 
gnes  à  tous  les  points  de  la  bafe  ,  comme  BD ,  BE,$tc: 
Premièrement  ,  toutes  ces  lignes  font  égales  ;  car  en 
tirant  les  rayons  OA  OD,OE ,  &c.  les  triangles  BOA  y 
BOD  ,  BOE ,  &c.  feront  re&angles  (  Dcf.  5?.  )  dans  le 
point  O  ,  &  les  côtés  OA,  OD,  OE  feront  égaux  ,  <5q 
BO  étant  un  côté  commun  à  tous  ces  triangles,  leurs  hy- 
pothenufes  B  A ,  BD  ,  BE  (  Cor .  1.  Th.  24.  )  font  égalés,. 
&  ainfi  le  triangle  DBE  eft  ifofcéle  :  mais  les  deux  lignes 
droites  BD  ,  BE  font  [  Hyf.  )  aufti  près  l’une  de  l’autre 
quelles  peuvent  l’être  5  ainfi  chacune,par  exemple,  BD  fera 
la  hauteur  du  triangle  DBE  ,  &  par  conféquent  (  S  colit 
Th.  27.)  l’aire  de  ce  triangle,  eft  égale  au  produit  delà 
moitié  du  côté  BD  ou.  B  ^/multipliée  par  la  partie 
infiniment  petite  DE  de  la  circonférence  AECF  ;  il  en 
eft  de  même  de  tous  les  autres  petits  triangles  dont  toute 
la  furface  du  cône  ABC ,  eft  compofée.  Donc  ,  toute 
cette  furface  ,  fans  la  bafe,  eft  égale  au  produit  de  la 
moitié  du  coté  AB  ,  par  toutes  les  parties  infiniment  pe¬ 
tites  DE  de  la  circonférence  AECF  ,  ou  bien  par  toute 
cette  circonférence.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

THEOREME*  L, 

La  fphére  eft  égale  au  cône  dont  la  hauteur  eft  le 
tayon  de  la  fphére,  &  dont  la  bafe  eft  égale  à  quatre 
grands  cercles  de  la  fphére. 

DEMONSTRATION.  ^  * 

r  »-  y 

A 

Le  cône  dont  la  hauteur  eft  le  rayon  de  la  fphére  ; 
&  la  bafe  égale  à  quatre  grands  cercles  ,  eft  (  Cor.  3.  Th» 
44.  )  le  produit  du  tiers  du  rayon  de  la  fphére  par  qua¬ 
tre  de  fes  grands  cercles  ;  mais  la  fphére  (  Cor.  Th.  4 6.) 
eft  égale  à  ce  même  produit.  Donc,  la  fphére  eft  égale 
an  cône  dont  la  hauteur  feroit  le  rayon  de  la  fphére , 
&  la  bafe  égale  à  quatre  grands  cercles  de  la  même 
fphére. 
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Voîlà  les  Elémens  de  Géométrie  dont  nous  allons  faire 
voir  l’utilité  en  paftant  à  la  fécondé  Partie. 


SECONDE  PARTIE. 


De  la  Géométrie  Pratique. 

LA  Géométrie  Pratrique  enfeigne  à  mefurer  toutes 
fortes  d’étendues ,  &  comme  toute  étendue  eft , 
ou  ligne,  ou  furface ,  ou  folide,  nous  la  diviferons  en 
trois  Chapitres.  Dans  le  premier,  nous  traiterons  des  li¬ 
gnes;  dans  le  fécond,  des  furfaces  ;  &  dans  le  troifiéme, 
des  folides. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dr  la  pofition  (SP  de  la  mefure  des  lignes  droites.- 
PROBLEME  I. 

Mener  d’un  point  donné,  une  ligne  perpendiculaire  à  Tab.  i;.  Fig.i. 
jttne  autre  ligne  donnée. 

SOLUTION. 

Ou  le  point  donné  eft  dans  la  ligne  droite  ou  hors  de  la 
ligne  droite  donnée. 

PREMIER  CAS. 

Si  le  point  donné  eft  JD  hors  de  la  ligne  droite  FC ,  Sc 
que  par  ce  point  JD  il  faille  mener  une  ligne  perpendi^ 
culaire  à  cette  ligne  FC.  Du  centre  JD  il  faut  décrire 
un  arc  de  cercle  qui  coupe  la  ligne  droite  F  C  dans 
deux  points  M  &  9  &  de  ces  memes  points,  comme 
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d’autant  de  centre? ,  d’écrire  deux  arcs  de  cercle  de  me¬ 
me  diamètre ,  qui  fe  coupent  dans  le  point  F  ,  enfuite 
mener  la  ligne  droite D E  :  je  dis,  que  cette  ligne  DE 
eft  perpendiculaire  dans  le  point  A  à  la  ligne  droite  FC, 
comme  on  le  demandoit. 

DEMONSTRATION. 

Les  rayons  DM  &  DM  font  (  Cor .  2.  Dé}.  6.  )  égaux; 
&  par  conféquent  le  point  D  eft  également  diftant  des 
extrêmitez  M  &  N  de  la  ligne  MM.  De  même  ,  puif- 
que  (  l'EIyp .  )  les  rayons  ME  &  ME  font  égaux  ,  le  point 
E  eft  auiïi  également  diftant  des  extrémités  M  &  M  de 
la  même  ligne  droite  MM.  Donc  (  Cor.  Th.  6.  )  la 
ligne  DE  eft  perpendiculaire  à  la  ligne  MM ,  ou  .FC. 
Ce  qu’il  falloir  démontrer. 

AUTRE  SOLUTION;  7  ~  ' 

.  b  ,  p;„  I?  Qu’on  prenne  dans  la  ligne  FC  deux  points ,  B,  C,  clef- 
quels  comme  d’autant  de  centres  on  décrivé  par  le  point 
donné  D  deux  arcs  de  cercle  ,  D  M  E  ,  D  M  E  ;  fi 
on  mène  une  ligne  par  les  points  où  ces,  arcs  fe 
rencontrent ,  je  dis ,  que  cette  ligne  eft  la  perpendicu¬ 
laire  à  la  ligne  FC  menée  du  point  donné  D. 

DEMONSTRATION. 

Puifque  (l’EIyp.)  BD  &  BE  font  des  rayons  du  même 
cercle  DME  ,  comme  CD  &CF,  du  cercle  DME ,  (  Cor. 
2.  Déf.  6.  )  BD  “  BE  &  CD  zz:  CF,  &  par  conféquent 
la  ligne  droite  FC  a  fes  deux  points  B  &  C  également 
diftans  des  extrémités  D  &  F  de  la  ligne  droite  DE.  Donc 
cette  ligne  FC  (  Cor.  Th.  6.  )f  eft  perpendiculaire  à  la 
ligne  DE  ,  &  par  conféquent  la  ligne  DE  eft  (  Cor.Th .3.) 
perpendiculaire  à  la  ligne  FC.  Ce  qu’il  falloir  démon¬ 
ter. 

SECOND  CAS. 

Tab.  15.  Fig.  3.  Si  le  point  donné  D  eft  dans  la  ligne  droite  FC ,  il  faut 
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prendre  dans  cette  même  ligne,  deux  points  également  dif- 
tans  du  point  D  ,  favoir  M  &  JT  defquels  comme  d’au¬ 
tant  de  centres,  on  décrit  des  arcs  de  cercle  de  même  rayon, 
qui  fe  coupent  dans  le  point  E  ;  (i  on  mené  du  point  E  au 
point  Z),  une  ligne  droite  ,  cette  ligne  eft  la  perpendiculaire 
que  l’on  cherche. 

DEMONSTRATION. 

Puifque  (l’hyp.)  les  rayons  ATT  &  JTE  des  cercles  qui 
fe  coupent  en  E,  font  égaux;  ce  point  Z  eft  également  dis¬ 
tant  des  extrémités  A i  &  2V  de  la  ligne  droite  AÎJsf  ,  de 
même  que  le  point  JD  (  l’hyp.  )  ,  &  par  conféquent  les 
deux  points  E  &  D  de  la  ligne  Zi),  font  également  diftans 
des  extrémités  M  &  ü  de  la  ligne  droite  MJT.  Donc 
(  Cor.  Th.  6.  )  la  ligne  ZD  eft  perpendiculaire  à  la  ligne 
M2Ÿ,d ans  le  point  donné  D.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

AUTRE  SOLUTION. 

Du  point  Z  hors  de  la  ligne  droite  donnée  ZC,  comme  Tab.  5.  Fig.  4. 
du  centre  d’un  cercle  dont  le  rayon  foit  CE  ,  il  faut  dé¬ 
crire  l’arc  de  cercle  A1DC  qui  rencontre  la  ligne  droite 
EC  dans  les  points  D  &  C ,  enfuite  il  faut  prolonger  la  ligne 
CZ,  jufqu’à  ce  quelle  rencontre  Tare  de  cercle  dans  le  point 
A  5  fi  du  point  A  on  mène  la  ligne  AJD ,  je  dis  quelle  eft 
perpendiculaire  à  la  ligne  EC  dans  le  point  donné  D  de 
cette  même  ligne  EC. 

DEMONSTRATION. 

L’angle  AJDC  eft  à  la  circonférence  &  appuyé  fur  la 
moitié  du  cercle.  Donc  (  Cor.  3.  Th.  1 8.  )  cet  angle  eft  droit 
&  la  ligne  AD  qui  fait  avec  CD  un  angle  droit ,  eft  per¬ 
pendiculaire  à  cette  ligne  CD,  &  par  conféquent  à  la  ligne 
JFC,  dans  le  point  donné  D.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

S  C  O  L  I  E. 

Si  le  point  d’où  il  faut  mener  une  perpendiculaire  à  une 
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ligne  droite  donnée,  n’étoit  point  marqué  ,  en  poutroit  en¬ 
core  opérer  d’une  autre  façon. 

Tab.  if.  Fig.  j.  Par  exemple*,  pour  mener  une  ligne  perpendiculaire  à' 
une  ligne  donnée  AE,  il  faut  prendre  dans  cette  ligne,  AB 
:zz  BC ,  &  du  point  B  mener  la  ligne  BD  zn  AB  5c  BC, 
qui  fafle  avec  AC  tels  angles  qu’on  voudra.  Enfuite  il 
faut  prolonger  DC  vers  B  jufqu’à  ce  que  CB  foit  —  AC. 
Enfin  il  faut  prendre  CB  zzz  CD  5c  joindre  les  points  B  5c 
j E  par  la  ligne  droite  TT.  Je  dis  que  cette  ligne  B B  eft  per¬ 
pendiculaire  à  la  ligne  droite  donnée  AE. 

DEMONSTRATION. 

Puifque  (  l'hyp.  )  les  lignes  droites  B  A  ,  BD  ,  BC  font 
égales,  le  point  D  (  Cor.  2.  Dcf  6.  )  fe  trouvera  dans  la  cir¬ 
conférence  du  cercle  dont  le  diamètre  fera  AC  5c  le  cen¬ 
tre  B  ,  5c  par  conféquent  fi  on  mène  la  ligne  AD ,  l’angle 
ADC  (  Cor.  3.  Tb.  18.J  fera  un  angle  droit;  mais  (  l’hyp.  ) 
CB  zz  AC  5c  CE  zz  CD.  Donc  (  Cor.  1.  Dcf  r  7.  )  CB'  CE 
:  :  AC’  CD  ,  5c  par  conféquent  les  triangles  BCE  5c  AC  D 
•orçt  des  côtés  proportionnels  ,  &  les  angles  compris  entre 
cés  côtés  (  Th.  3.  )  égaux.  Donc  ces  triangles  font  (  Cor.  2. 
Th.  29.  )  femblables  &  équiangles.  Donc  ,puifqu’on  vient 
de  voir  que  l’angle  ADC  eft  un  angle  droit,  l’angle  BEC 
eft  auffi  un  angle  droit  ,  ou  bien  TE  eft  perpendiculaire  à 
la  ligne  droite  donnée  -AE.  Ce  qu’il  falloit  démontrér, 

*>  *-•■*-  -  J  J.}  i  »  -  -  v*  <  i,  C  .  »  4  /  *. 

PROBLEME  II.- 

Tab.  1 6.  Fir;  r.  Mener  parun.point  donné  ,  une.  ligne  parallèle  à  une  autre 
ligne  donnée. 

SOLUTIO  N. 

..  Soit  D  le  point  donné  par  lequel  doit  pafter  la  ligne  pa¬ 
rallèle  à  TC>  qu’on  mène  la  ligne  DE ,  5c  du  point  H  dp 
la  ligne  TC.  comme  du  centre, qu’on  décrive  un  arc  de  cer¬ 
cle  G  N  dont  le  rayon  foit  HGzpDE  ,  &  du  point  D 
comme  du  centre  ,  qu’on  décrive  un  autre  arc  de  cercle 
MN  dont  le  rayon  foit  DG  jz;  BIE,  qui  coupe  le  premier 

dans 
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vlan  s  le  point  G  ;  je  dis  que  la  ligne  droite  VG  eft  la  ligne 
parallèle  que  l’on  cherche. 

DEMONSTRATION. 

Il  eft  évident  parla  conftru&ion  du  quadrilatère  VH,  T  b  ^  , 
qu’il  a  fes  côtés  oppofés  égaux  ;  favoir  HG  zzz  EV  &  HE 
~GD.  Donc  (Th.  26.  )  ce  quadrilatère  eft  un  paraliélo- 
grame  ,  ou  bien  (  Dcf.  1 2.  )  fes  côtés  oppofés  font  parallè¬ 
les.  DoncDG  eft  parallèle  à  EH ,  &  par  conféquent  à  lg 
ligne  donnée  FC.  Ce  qu’il  falloit  démontrer.  , 

AUTRE  SOLUTION. 

Qu’on  mène  du  point  donné  V ,  une  ligne  droite ,  com¬ 
me  ED,  dans  laquelle  prolongée  vers  A ,  on  prenne  EA 
zzzVE.  Qu’on  mène  enfuite  du  point  A,  une  ligne  com¬ 
me  l’on  voudra,  par  exemple  AH,  qu’on  prolonge  cette 
ligne  vers  G  jufqifa  ce  que  EEG  foitizz:  AH’,  fi  après  cela 
on  mène  la  ligne  GV  ;  je  dis  que  cette  ligne  eft  la  parallèle 
qu’on  cherche. 

DEMONSTRATION. 

Puifque  (  l’hyp.  )  AH  —  GH  &  AE  —  VE.  Donc  (Cor* 

1.  Dcf.  17.  )  AH%  GH  ::  AE •  VE.  &  par  conféquent 
(  Part.  2.  Th.  29.  )  GV  eft  parallèle  à  la  ligne  HE ,  ou  FCî 
Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

PROBLEME  III. 

D’un  point  donné  mener  une  ligne, qui  avec  une  au¬ 
tre  ligne  auiïi  donnée,  faffe  un  angle  égal  à  un  angle  donné.  Tab.  1$,  tfg 

SOLUTION. 

Ou  le  point  donné  eft  dans  la  ligne  donnée ,  ou  hors  de 
cette  ligne.  .  '  * 

PREMIER  CAS. 

,  .  t  ,  f 

Soit  le  point  donné  B  dans  la  ligne  donnée  F  G  ,  qu’il 
faille  dans  ce  point  B  faire  un  angle  égal  à  l’angle  A  de 
Partie  11*  N 
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la  fig.  5.  tab.  1 6.  Qu’on  décrive,  des  points  A  &  B  pris 
pour  centres ,  avec  la  même  ouverture  de  compas  ,  les  arcs 
EK  ,  GK,d ont  le  premier  rencontre  les  côtés  de  l’angle  A 
dans  les  points  E  &  L  ,  &  l’autre,  la  ligne  droite  donnée, 
dans  le  point  G  :  enfuite  après  avoir  ouvert  &  placé  le  com¬ 
pas  dans  les  points  E  &  L  ,  qu’on  prenne  dans  l’arc  GK > 
GH  zzzEL ,  &  qu’on  mène  la  ligne  EH  :  Je  dis  que  l’an-» 
gle  HBG  eft  égal  à  l’angle  donné  A. 


DEMONSTRATION. 

Puifque  (  l'hyp.  )  les  lignes  EL  &  GH  font  égales  ,  & 
que  les  côtés  AE ,  AL ,  AG,  B  H  font  des  rayons  de  deux 
cercles  égaux  5  les  triangles  LAE  ,  &  HBG  font  (  Cor .  2. 
Déf  6.  )  équilatéraux,  &  par  conféquent  ( Cor.  3.  Th.  24.) 
leurs  angles  A  &c  B  font  égaux.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

AUTRE  SOLUTION. 


L'g.  y  Tab.  16 . 
&  Fig.  6. 


Qu’on  mène  de  tel  point  qu’on  voudra,  par  exemple  du 
point  L  du  côté  AL  de  l’angle  donné  ,  une  ligne  per¬ 
pendiculaire  (  Frob.  1.  )  au  côté  AE  ,  enfuite  qu’on  prenne 
BG  zz=  AD.  Qu’cn  mène  du  point  G  la  ligne  perpendi¬ 
culaire  GM  à  la  ligne  droite  BC ,  qu’on  prenne  GH  — 
D  L ,  &  qu’on  mène  la  ligne  B  H  :  Je  dis  que  l’angle  CB  H 
eft  égal  à  l’angle  donné  EAL. 


DEMONSTRATION. 


Puifque  (  l'hyp.  )  les  angles  D  &  G  font  deux  angles 
droits,  &  par  conféquent  égaux  ,  &  qu’ils  ont  des  côtés  fem- 
blables  les  uns  aux  autres  ,  lavoir  BG  ~  AD  &  GH 
DL ,  les  triangles  BGJH  &  ADL  font  (  Cor.  2.  Th.  29J 
égaux  ,  donc  l’angle  HBG  eft  égal  à  l’angle  donné  A.  Ce 
qu’il  falloit  démontrer. 

SECOND  CAS. 

r  ■  ^  /  1 

Si  le  point  donné  eft  hors  de  la  ligne  droite  donnée  , 
comme  le  point  B  hors  de  la  ligne  donnée  EC ,  &  qu’il 
Tat>.  i*. Fig.  7.  mQ  c£  p0jnt  mener  une  ligne  qui  fkfte  avec  la  ligne 


DE  p  E  O  M  E  T  R  I  E, 
iFC  l’angle  BFFC  égal  à  l’angle  donne  A.  D’un  point  de  là 
ligne  donnée  FC,  pris  à  volonté-,  comme  G, qu’on  mène  une 
ligne  qui  fade  (Soi.  1.  Cas  )  un  angle  avec  FC  égala  l’angle 
donné  A.  Enfuite  qu’on  mène  du  point  D  (Prob.  2.  )  la 
ligne  P  FF  parallèle  à  la  ligne  LG  :  Je  dis  que  l’angle  B 
JFFC  eftégal  à  l’angle  donné.  .  •  > 

DEMONSTRATION. 

Puifque  B  FF  &  LG  font  (  l'hyp .  )  parallèles  3  l’angle 
BFFC  (  Déf.  5.  )  eft  égal  à  l’angle  LGC  ,  qui  (  l’hyp.  )  eft  égal 
à  l’angle  donné. 

PROBLEME  IV. 

Couper  en  deux  parties  égales  un  angle  donné. 

SOLUTION.  : 

Soit  VzngleFAE  qu’il  faut  couper  en  deux  parties  éga¬ 
les.  Du  point  FF  pris  à  volonté  dans  le  côté  AF ,  qu’on 
mène  ( Prob .  2.  )  la  ligne  FFG  parallèle  à  l’autre  côté  AE\ew- 
fuite  qu’on  prenne  dans  FFG  ,  FFB  —  à  la  ligne  FF  A,  8c 
qu’on  mène  la  ligne  AB  :  Je  dis  que  cette  ligne  AB  cou¬ 
pe  l’angle  donné  F AE  en  deux  parties  égales. 

DEMONSTRATION. 

Puifque  (  l'hyp.  )  FF  B  zzz  IFA ,  les  angles  FF  A  B  ,  8c 
FFBA  font  (  Th.  12.  )  égaux  entre  eux-;  8c{l’hyp.  )Ja  ligne 
FF  B  étant  parallèle  à  la  ligne  AE  ,  les  angles  alternes  FF 
B  A ,  8c  BAE  font  auiïi  (  Th.  8.  )  égaux  entre  eux.  Donc 
(  Ax.  6.)  les  angles  FF  A  B  ,  6c  BAE  font  aufti  égaux,  & 
par  conféquent  la  ligne  droite  AB  coupe  l’angle  donné  FÀ 
AE  en  deux  parties  égales.  Ce  qu’il  falloir  démontrer. 

AUTRE  SOLUTION. 

Qu’on  prenne  les  parties  AC ,  CD,  dans  le  côté  EA  de 
l’angle  donné  F  AE  qu’il  faut  couper  par  la.  moitié,  éga¬ 
les  chacunes  à  A  FF  prife  à  volonté  dans  l’autre  côté  AF 
de  l’angie  donné  BAE.  Enfuite  qu’on  mène  du  point  D 

N  xi 


Tab.  17.  Fig.  £ 
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parle  point  H,  la  ligne  D  H  dans  laquelle  prolongée  vers 
B  on  aura  H  B  ~  DH  :  Je  dis  que  la  ligne  droite  AB 
coupe  l’angle  donné  B  AB  en  deux  parties  égales- 

DEMONSTRATION. 

Sî  on  mène  la  ligne  CH  ,  il  eft  confiant  que  puifque 
\  l'hyp.  )  De—  CA  ,  &  DH  =  H  B  (  Cor.  i .  Def.  17.)  DO 
CA  :  :  DH •  HB  ,  &  par  conféquent  (  Part.  2.  Th.  2p.  ) 
CH  eft  parallèle  à  AB.  Donc  les  angles  EAB  «Sc  ECH 
•(  Def.  y.  )  font  égaux  ,  de  même  que  les  alternes  (  Th.  8.  ) 
BAH  &  AHC.  Mai  s  (l'hyp.  )  CA!  eft  aufti  ~  AH.  Donc 
dans  le  triangle  CAH  y  les  angles  AC  H  «5c  AHC  font 
égaux  entre  eux.  Donc  les  angles  EAB  «Sc  BAH  font  aufti 
égaux,  &  par  conféquent  la  ligne  droite  AB coupe  par  la 
moitié  l’angle  donné  EAB.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

AUTRE  SOLUTION. 

Qu’on  décrive  du  centre  A  un  arc  de  cercle  HK  de 
*Tab.  17. Fig  3.  tel  rayon  qu’on  voudra,  qui  rencontre  les  côtés  de  l’an¬ 
gle  donné  EAB  dans  les  points  H  3c  if,defquels  comme 
d’autant  de  centres  on  décrive  des  arcs  de  tel  autre  rayon 
qu’on  voudra,  qui  fe  coupent  dans  le  point  A  :  Je  dis  que 
la  ligne  droite  AB  coupe  l’angle  donné  EAB  en  deux  par^ 
ties.  égales. 

DEMONSTRATION.. 

■m.  4  * 

Puifque  AH  &  AK  font  des  rayons  du  même  cercle;; 
AH  eft  (  Cor.  2.  Dcf.B.  )  —  AK.  De  même,  puifque  les  li¬ 
gnes  droites  H  B  «5c  BK  font  (  l’hyp.  )  des  rayons  de  deux 
cercles  égaux.  Donc  le  côté  AB  étant  commun  aux  deux 
triangles  AHB  ,  &  AKB} ces  deux  triangles  font  équilaté¬ 
raux  ,  &  par  conféquent  (  Cor.  3.  Th.  24.  )  leurs  angles  HA 
B  y  «Sc  B  AK  font  égaux  entre  eux,  ou  bien  la  ligne  droite1 
AB*  coupe  par  la  moitié  l’angle  donné  EAB.  Ce  qu’il  fal¬ 
loir  démontrer.. 

On  peut  aifément  divifer  par  la.  même  méthode  un  an- 
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'gle  en  quatre ,  huit  ,  fèize  &c.  parties  égales  ,  en  divifant 
chaque  partie  en  deux. 

PROBLEME  V. 

Divifer  un  angle  droit  en  trois  parties  égales. 

SOLUTION. 

Du  centre  A ,  qu’on  décrive  un  arc  de  cercle  de  tel 
rayon  qu’on  voudra,  par  exemple  l’arc  G/C, qui  rencon- 
tre  dans  les  points  H  &  K  les  côtés  AF  &  AE  del’angle: 
donné  F  A  E.  Enfuite  du  centre  JC,  qu’on  décrive  un  autre 
arc  de  cercle  de  même  rayon,  qui  coupe  le  premier  dans 
le  point  G,  &  qu’on  mène  la  ligne  AG.  Je  dis  que  fan* 
gle  F  AG  eft  la  troifiéme  partie  de  l’angle  donné  EAF . 

DEMONSTRATION. 

-,  Puifque  les  lignes  droites  AK ,  KG  &  AG  font  (  l’hyp.  ) 
es  rayons  égaux  des  arcs  KG  &  AG ,  le  triangle  A  KG 
*era  équilatéral  ,  <5t  par  conféquent  (  Cor.  i.  Th.  22.)  é- 
^uiangle.  Donc  ,  puifque  (  Th.  2 1.  )  fes  trois  angles  font  é- 
gaux  à  deux  angles  droits  ,  ou  bien  à  180  degrés,  chacun 
de  ces  angles  fera  égal  au  tiers  de  j  8o;c’eft«à-dire  à  60,  mais 
l’angle  droit  EAF  eft  égal  à  90  degrés.  Donc  l’angle  G  AF 
eft  égal  à  30  degrés ,  &  par  conféquent  eft  la  moitié  de  l’an¬ 
gle  EAG  ,  ou  bien  le  tiers  de  tout  l’angle  EAF .  Donc  (1 
(  Frobl.  4..  )  ondivife  l’angle  EAG  en  deux  parties  égales  r 
chacune  de  ces  parties  fera  encore  le  tiers  de  l’angle  donné 
EAF .  Donc  par  la  méthode  préfente  on  peut  divifer  un 
angle  donné  en  trois  parties  égales. 

PROBLEME  VL 


Tab.  17.  Fig*  4^ 


Couper  un  angle  reéïiligne  en  trois  parties  égales. 

SOLUTION. 

Il  faut  attacher  au  compas'  G  EH  un  autre  compas,  de 
manière  qu’ils  faftent  enfemble  un  rhombe  comme  le  com- 
ga s  FzE  qui,  fait  avec  le  compas  GEH  le  rhombe  ET 
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qu’on  peut  ouvrir  ou  fermer,  &  que  EH  foit  au 
moins  triple  de  EB.  foit  l’angle  donné  AzD  qu’il  faut 
couper  en  trois  parties  égales  :.De  fes  côtés  Z  A  &  ZD  ,  il 
faut  couper  les  parties  Z  R  ôc  Z  JE  qui  foient  égales  à  EB. 
Enfuite  qu’on  place  le  centre  Z  de  l’inftrument  dans  le  fom- 
met  Z  de  l’angle  donné  AzD  ,  ôc  qu’on  ferme  le  com¬ 
pas  jufqu’à  ce  que  EG  ôc  EH  palfent  par  les  points  R  ôc 
JE,  Ôc  que  l’efpace  RJE  foit  compris  entre  les  jambes  du 
compas  5  je  dis  que  l’angle  RE  JE,  ou  G  EH  eft  le  tiers  de 
l’angle  donné  AzD . 

DEMONSTRATION. 

Si  on  mène  la  ligne  diagonale  Ez  vers  S  fi  loin  qu’ort 
voudra  5  puifque  les  deux  triangles  EBZ  ,  BZJE  font 
(  conftruc.  )  Ifocéles ,  l’angle  externe  JEBz  ou  Z  JE  B  fera 
(  Th.  22.  &  Cor,  y.  Th.  21.  )le  double  de  l’angle  BEZ. 
Donc  puifque  l’angle  externe  JEzS  par  rapport  au  trian¬ 
gle  EZJE  eft  égal  {Cor.  5.  Th.  2.1.  )  aux  deux  internes  oppo- 
fés  JEEZ  ôc  ZJEE ,  ce  même  angle  JEzS  fera  le  triple  de 
l’angle  JEEZ.  De  même  l’angle  externe  RzS  eft  par  rap¬ 
port  au  triangle  REZ, le  triple  de  l’angle  REZ.  Donc  tout 
l’angle  RZJE ,  ou  bien  l’angle  donné  AzB  eft  le  triple 
de  l’angle  RE  JE:  ôc  par  conséquent  l’angle  RE  JE  ,  ou 
bien  G  EH  eft  le  tiers  de  l’angle  donné  AzD.  Ce  qu’il 

falloit  démontrer. 

«  • 

AVERTISSEMENT. 

De  ce  problème  fuit  la  méthode  générale  de  divifer  utï 
angle  reêhligne  en  autant  de  parties  égales  qu’on  voudra, 
comme  on  le  peut  voir  parle  Problème  Suivant. 

PROBLEME  VII. 

Divifer  un  angle  rediligne  en  autant  de  parties  égales 
qu’on  voudra. 

SOLUTION. 

jab.  i7.T?ïg»$.  Soit  premièrement  l’angle  donné  AKI) ,  qu’il  faut  di¬ 
vifer  en  plufieurs  parties  égales.  Qu’on  ajoute  à  l’inftrii^ 
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înent  dont  on  s’eft  fcrvi  dans  le  problème  precedent ,  un 
autre  rhombe  équilatéral  au  premier ,  de  manière  que 
lorfqu’on  ferme  les  rhombes  en  fermant  l’inftrument ,  les 
fommets  JF&c  R  puifîent  couler  vers  G ,  H  >  fur  les  cô¬ 
tés  EG ,  EH  y  ou  dans  un  canal  creufé  dans  ces  côtés  ; 
ôc  que  EG  &  EH  foient  au  moins  cinq  fois  plus  longs  que 
EE  ou  EB.  Les  chofes  étant  ainfi  ,  qu’on  coupe  les 
parties  KM  Ôc  KET  égales  à  EE  ,  qu’on  place  après  cela 
le  centre  K  de  l’inftrument,  comme  on  l’a  dit  ci-deffus, 
dans  le  fommet  K  de  l'angle  donné  AKD  ,  &  qu’on 
ferme  le  compas  jufqu’à  ce  que  l’efpace  MET  foit  com¬ 
pris  entre  les  côtés  EG  ,  EH  :  je  dis,  que  l’angle  MEET 
eft  la  cinquième  partie  de  l’angle  donné  AKD. 

DEMONSTRATION. 

Si  on  mène  la  diagonale  EZ  vers  S  fi  loin  qu’on  vou¬ 
dra  ,  elle  paffera  par  le  point  K.  Car  puifqu’on  a  dé¬ 
montré  (  Probl.  6.  )  que  les  angles  JFzS  ,RzS  font  cha¬ 
cuns  le  triple  des  angles  égaux  BEZ ,  FEZ  ;  les  angles 
JFZK  3  RZK  ,  font  donc  égaux  entr’eux  ,  &•  (  Cor .  3.  Th. 
26.  )  Z  K  eft  diagonale  du  rhombe  Z  RK  JF.  Cela  étant 
ainfi ,  puifque  l’angle  JFZKy  ou  bien  (  Th.  22.)  JFKE 
eft  (  Probl.  6.)  le  triple  de  l’angle  JFEK ,  &  que  l’angle 
externe  ET  JF  K  ,  ou  bien  (  Th.  21.  )  KETE  [Cor.  j.  Th. 
21.  &  Probl.  6.  )  eft  égal  à  l’angle  interne  J^EK  ,  &  à 
l’angle  JFKE  qui  en  eft  le  triple?  le  même  angle  KNE , 
fera  le  quadruple  de  l’angle  ET  E  K.  Donc  l’angle 
externe  ETKS  par  rapport  au  triangle  EK  ET ,  fera  cinq 
fois  plus  grand  que  l’angle  ET  EK.  On  peut  de  même  dé¬ 
montrer  que  l’angle  MKS  eft  cinq  fois  plus  gtand  que 
l’angle  MEK 5  Et  par  conféquent  tout  l’angle  M  K  ET , 
ou  l’angle  donné  AKD  eft  cinq  fois  plus  grand  que  l’an¬ 
ge  MEET.  Donc  cet  angle  MEEE  ,  ou  bien  GEH  eft 
la  cinquième  partie  cherchée  de  l’angle  donné  AKD. 

S’il  falloit  divifer  l’angle  donné  en  fept parties  égaies, !il  , 
faudroit  ajouter  un  troifiéme  rhombe  conftruit  de  la  mê¬ 
me  façon  ,  ôl  ainfi  des  autres  5  ce  qui  n’a  pas  befoin  d’une 
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nouvelle  démonfiration.  L’on  peut  donc  pat  cette  méthode 
divifer  un  angle  en  autant  de  parties  égales  qu’on  vou¬ 
dra. 

COROLLAIRE. 

Si  on  a  un  infiniment  compofé  de  plufieurs  rhombes; 
le  premier  FEBZ  fervira  à  divifer  l’angle  donné  en  trois 
parties  ,  en  plaçant  le  centre  Z  au  fommet  de  l’angle 
donné,  &  fermant  l’inftrurnent  de  manière  que  les  côtés 
Z  JT,  ZF  du  rhombe  fuivant  conviennent  avec  les  cô¬ 
tés  de  l’angle  donné  5  le  fécond  rhombe  fervira  à  divi¬ 
fer  cet  angle  en  cinq  parties  égales ,  en  plaçant  le  cen¬ 
tre  K  au  fommet  de  l’angle  donné  ,  &  rapprochant  les 
côtés  du  compas  jufqu’à  ce  que  les  côtés  du  rhombe 
fuivant,  conviennent  avec  ceux  de  l’angle  donné.  Letroi- 
fiéme ,  fervira  à  divifer  l’angle  donné  en  fept  parties  éga¬ 
les  ,  &  ainti  des  autres. 

PROBLEME  VIII. 

Divifer  la  circonférence  d’un  cercle  en  360  par-* 
ties  égales  ,  qu’on  appelle  degrés. 

SOLUTION. 

Il  faut  premièrement  divifer  le  cercle  donné  en  qua¬ 
tre  parties égales,par  le  moyen  de  deux  diamètres  ( Frobl.i .) 
perpendiculaires  ,  enfuite  chaque  quart  de  cercle  en 
trois  parties  égales  (Probl.f.)  -  après  cela,  fi  on  applique  aux 
trois  autres  quarts  de  cercle  ,  l’ouverture  du  compas 
égale  à  une  de  ces  parties,  il  eft  confiant  que  chacune  de 
ces  parties  fera  la  douzième  de  tout  le  cercle  ,  &  par 
conféquent  de  30.  dégrés.  Si  on  divife  encore  chacune 
de  ces  parties  en  deux  (Probi.  4.)  chacune  de  ces  par¬ 
ties  fera  de  iy.  degrés  T  enfuite  fi  {Probl.  y.)  on  divife 
chacune  de  ces  parties  de  1  y.  degrés  en  trois  ,  celles 
qui  refléteront  de  cette  divifion  feront  de  y.  degrés ,  qui 
étant  (  Pnbl.  7.  )  divilées  en  cinq  parties  donneront  les 
,  degrés  que  l’on  cherche. 
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La  méthode  de  divifer  ainfi  le  cercle ,  eft  exprimée 
par  le  vers  fuivant  qui  doit  s’entendre  du  quart  de  cercle. 

In  très ,  in  binas ,  in  très ,  in  quinquefecato. 

L’on  peut  par  la  même  méthode  pouffer  plus  loin  la 
divifion  du  cercle  ,  s’il  eft  néceffaire  ,  &  le  divifer  en 
minutes  premières,  fécondés,  ôcc.  en  divifant  chaque 
degré  en  6 o  parties ,  &  chacune  de  ces  parties  en  G  o 
autres.  On  fera  beaucoup  plus  fûrement  cette  divifion 
dans  les  petits  arcs,  par  le  moyen  du  compas  ordinaire, 
que  par  le  moyen  de  1’inftrument  du  Problème  7. 

Le  cercle  ainfi  divifé  peut  fervir  à  divifer  de  même 
tout  autre  cercle  concentrique  ,  auffi-bien  qu’à  connoître 
les  rayons  vifuels  de  toutes  les  chofes  que  l’on  peut 
regarder  :  Ce  qui  eft  très-utile  pour  mefurer  toutes  for- 
fortes  de  diftances  &  d’étendues  ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite. 

PROBLEME  IX. 

Divifer  une  ligne  droite  en  plufieurs  parties  qui  foient  Tab.  18.  Fig.  u 
entr’elles  en  tel  rapport  qu’on  voudra. 

SOLUTION. 

Soit  la  ligne  droite  AB  qu’il  faut  divifer  en  plufieurs 
parties,  qui  foient  entr’elles  en  raifons  données.  Qu’on 
mène  à  l’extrémité  de  cette  ligne  donnée  la  ligne  A  JC  j 
qu’on  prenne  dans  cette  ligne  des  parties  en  mêmes 
raifonsj  &  en  même  nombre  que  les  parties  de  la  li¬ 
gne  donnée  AB  9  &  que  la  dernière  de  ces  parties  foit 
VN  ;  qu’on  mène  enfuite  la  ligne  droite  BN>  &  des  points 
R,  S,  V,  des  lignes  (  Probi.  2.  )  paralléles„.à  BN^jJàvoh 
RC ,  SD  ,VE ,  &c.  qui  rencontrent  la  ligne  "donnée  AB 
en  autant  de  points  :  Je  dis  ,  que  cette  ligne  AB  eft  di- 
vifée  en  autant  de  parties  &  telles  qu’on  le  fouhaittoit. 

Partie  II.  O 
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D  E  M  O  N  S  T  R  A  T  1  O  N. 

Puifque  (THyp.  )  les  lignes  BN,EV,  DS,  CR,  ôcc.  font 
parallèles ,  AC  CD  :  :  AR*  RS  (  Th.  2$.  )  Donc  fi  on  mène 
( Brobl .  2.  )  la  ligne  Ci7  parallèle  à  la  ligne  AN,&  qu’elle 
rencontre  en  H  &  F  les  lignes  DSSc  EV  parallèles  (  l’Efyp.) 
à  la  ligne  CR  ,  011  aura  aufli  [Th.  2$.).  CD'  DE  :: 
CH'  HE  ::  RS •  SV(Part.  2.  Th.  26,). Ci emmène  (  Probl .  2.) 
la  ligne  Z)  G  parallèle  à  la  lign  c  AN,  &  quelle  ren¬ 
contre  en  K  &  G  les  lignes  droites  EV ,  B N  qui  font 
(  l’Hyp .)  parallèles  à  la  ligne  '  «S D  ,  on  aura  de  même 
(  Th.  29  )  DE'  EB  :  :  DK'  KG  (  Th.  26.  Part.  2.)  1: 
SV-  VN  5  &  ainfi  des  autres ,  fi  on  demandoit  plus  de 
parties  qu’il  n’y  en  a  dans  la  ligne  AB.  Nous  avons 
donc  AC‘  CD  :  :  AR'  RS',  de  plus  CD'  DE  RS* 
SV,  &  DE •  EB  :  :  SV'  VN,  &  par  conféquent  la  li¬ 
gne  droite  donnée  AB  eft  divifée  en  parties  AC,  CD, 
DE ,  EB ,  proportionnelles  aux  parties  AR>  RS ,  SV,  VN, 
prifesdans  AN.  Donc  puifque  le  nombre  des  unes  ôt 
des  autres  eft  le  même  &  qu’elles  font  en  mêmes  rai- 
fons,  la  ligne  donnée  AB  eft  enfin  divifée  en  autant  de 
parties  &  telles  qu’on  le  fouhaittoit,. 

A  U  TR  E  SOLUTION, 


"Fig.  1.  &j.Tab» 


Qu’on  prenne  dans  la  ligne  prolongée  fi  loin  qu’on 
voudra ,  autant  de  parties  F  G  ,  GH ,  HK9KZ  en  rai- 
fons  données  avec  les  parties  qu’on  cherche  dans  la  ligne 
droite  donnée  AB ,  &  en  même  nombre.  Des  points  F, 
L  pris  pour  centres  3  qu’on  décrive  des  arcs  de  cercle 
dont  le  rayon  fait  FL,  que  ces  arcs  fe  coupent  dans 
le  point  N ,  &  que  par  ce  moyen  on  faffe  le  triangle 
équilatéral  FNZ  5  qu’on  prenne'  dans  les  deux  côtés 
NF ,  N  Z  de  ce  triangle  3  les  parties  NB  &  NA  éga¬ 
les  chacunes  à  la  ligne  donnée  AB  qui  faffe  avec  elles 
un  autre  triangle  équilatéral  B  NA.  En  fuite  qu’on  mène 
du  fommet  N  par  tous  les  points  G,  H,  K  des  divi- 
iions  de  la  ligne  F  Z ,  autant  de  lignes  droites  NG,NH, 
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NK ,  qui  étant  prolongées  rencontrent  la  ligne  donnée 
AB  en  autant  de  points  E,  D,  Ci  Je  dis,  que  cette 
ligne  AB  eft  divifée  par  cette  méthode  en  parties  BE , 

ED,  DC' ,  CA,  telles  qu’on  le  fouhaittoit. 

DEMONSTRATION. 

Il  eft  conftantpar  la  conftru&ion  des  triangles  FNL, 

6c  BN A  qu’ils  font  équilatéraux  ,  6c  par  conféquent 
{  Cor.  Th.  24.  )  équiangles.  Donc  les  angles  F  6c  B 
font  égaux  entr’eux,  6c  ainfi  (  Déf.  y.)  les  lignes  droites 
FL  6c  B  A  font  parallèles,  6c  les  triangles  B  NE  6c  FNG 
équiangles  ,  au(fi:bien  que  END  6c  G  N  H.  Donc  (  Cor.  1 
Th.  29.)  BE' FG  ::  NE'  TT  G  ::  ED 9  GH  xx  ND- 
N  H  :  :  DC  HK  :  :  NC  NK  :  :  CA'  KL.  Donc 
(  Reg.  2.  Prop.  )  BE'  ED  :  :  F  G'  GH  ;  de  même  ED' 

DC  ::  GH-  HK,  De  plus  DC'  CA  :  :  HK' KL.  Donc 
les  parties  BE ,  ED ,  DC ,  CA  de  la  ligne  droite  don¬ 
née  BA^  font  en  même  rapport  entr’elles,  que  les  parties 
FG  ,GH ,  HK ,  KL  de  la  ligne  FL.  Ce  qu’il  falloit 
démontrer. 

P  R  O  B  L  E  M  E  X. 

Décrire  un  cercle  par  trois  points  donnés  quinefoient 
pas  difpofés  en  ligne  droite. 

SOLUTION. 

Que  les  points  donnés  foient  F,  A,  B.  Qu’on  joigne 
ces  points  par  les  lignes' droites  AF  ,  6c  AB.  Enfuite  Tab.  18. Fig.  4. 
(  Prob.  p.  &  1.  )  du  milieu  de  ces  lignes  qu’on  éléveles 
perpendiculaires  EC  ,  D  C  qui  fe  rencontrent  dans  le 
point  C:  Je  dis  ,  que  ce  point  C  eft  le  centre  du  cercle 
qui  palfe  par  les  trois  points  donnés  F  ,  A ,  B. 

DEMONSTRATI  O  N. 

Puifque  (  ÏHyp.  )  EC  6c  DC  font  perpendiculaires  au 
milieu  des  lignes  AF  ,  AB ,  il  s’enfuit  {  Th.  y.)  que 

O  i} 


Tab.  iS.  Fig.  4, 
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tous  les  points  de  la  ligne  EC,  font  également  diftans  des* 
extrémités  A  &  F  de  la  ligne  droite  AF  ,  &  que  tous 
ceux  de  là  ligne  DC,  font  aufti  également  éloignés  des 
extrémités  A ôc  B  delà  ligne  AB.  Donc  le  point  C com¬ 
mun  aux  lignes  droites  EC  &  CD  eft  également  diftant 
des  points  F ,  A ,  B  5  ou  bien  les  lignes  droites  CF, 
CA,  CB ,  font  égales.  Donc  (  Cor.  2.  Déf.  6.  )  le  cercle 
décrit  du  centre  C  ,  qui  a  pour  rayon  CF  ,  pafle  aufïi 
par  les  deux  autres  points  donnés  A  Ôc  B.  Ce  qu’il 
falloir  démontrer. 

AVERTISSEMENT. 

On  peut3par  cette  même  méthode,  trouver  le  centre  d’un 
cercle  ou  d’un  arc  de  cercle,  comme  F  AB,  en  menant 
deux  lignes  ou  cordes  AF  &  AB  ,  &  les  coupant  par  la 
moitié  par  le  moyen  des  perpendiculaires  EC,  ôcDC  >  car  le 
point  C  feroit  le  centre  cherché. 

PROBLEME  II. 

Mener  une  ligne  qui  touche  un  cercle  {dans  un  point 
donné. 

‘  SOLUTION. 


Tab.  iS. 


.  Si  Z)  eft  Iepoint  donnéraprès  avoir  trouvé  Y  Problème  10.  ) 
‘s‘  le  centre  C  du  cercle  donné  DEF ,  qu’on  mène  le  rayon* 
DC ,  &  dans  le  plan  du  cercleja  perpendiculaire  (  Frobl.  1.) 
DL  à  ce  rayon.  Il  eft  confiant  (  Cor  6.  Th.  1 1.)  que  cette 
perpendiculaire  eft  la  tangente  que  l’on  cherche. 

Si  le  point  donné  eft:  hors  du  cercle  donné  DEF ,  corn** 
me  le  point  A.  Après  avoir  trouvé  comme  auparavant  le 
centre  C  ,.  qu’on  mène  la  ligne  AC  &  qu’elle  foitle  dia¬ 
mètre  du  cercle  ADC  qui  coupe  en  D  le  cercle  donné- 
EDF ,  qu’on  mène  enfuite  la  ligne  AD:  Je  dis  qu’elle  eftia< 
tangente  que  l’on  cherche. 

DEMO  N  S  T  R  ATfl  O  N. 

Qu’on  mène  la  ligne  DC  s  puifque  l’angle  reéliîigne  A 


b 
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DC  eft  ( ÏHyp.)  dans  le  demi  cercle ,  il  eft  (  Cor .  \.Th.  1 8.  > 
droit,&  par  conféquent  (Cor.6.Th.u .)  AD  touche  le  cercle 
donné  EFT)  dans  le  point  D.  Ce  qu’il  falloir  démontrer» 

PROBLEME  XII. 

Trois  lignes  droites  AB  ,  AC ,  AT  étant  données,  trou* 
ver  une  quatrième  proportionnelle. 

S  O  L  U  T  I  O  N. 

Qu’on  difpole  en  ligne  droite  la  feco  nde  AC  &  la  troL 
fiéme  AF  des  lignes  données,  &  que  la  première  les  ren¬ 
contre  dans  tel  point  que  l’on  voudra,  par  exemple  dans  le 
point  A.  Qu’on  décrive  enfuite  (  Frobl.  io..  )  un  cercle  par 
les  trois  points  CB  F  ;  enfin  qu’on  prolonge  la  ligne  B  A  juf- 
ques  au  point  L  de  la  circonférence  du  cercle  :  Je  dis  que 
la  ligne  AL  eft  la  quatrième  proportionnelle  cherchée,  ou 
bien  que  AB'  AC'.  : AF •  AL - 

DEMONSTRATION. 

Puifque  (  l*hyp.  )  les  cordes  CF  6c  BL  fe  coupent  dans 
ïe  point  A  (Th.  3p.  )  AB '  AC:  :  AF'  AL.  Ce  qu’il  fai- 
îoit  démontrer- 

AUTRE  SOLUTIO  N. 

Qu’on  difpofe  en  ligne  droite  AB  &  AC  ,  qu’on  fafie 
enfuite  tel  angle  qu’on  voudra  dans  le  point  B  ,  par  exem¬ 
ple  CBD  ,  &  que  dans  le  côté  B  JD  prolongé  fi  loin  qu’on 
voudra,  on  prenne  BE  “  AF  ;  qu’on  mène  enfuite  la  ligne 
droite  AE  ,  &  la  ligne  CL  du  point  C,  qui  foit  parallèle  à 
la  ligne  AE  ,  &  qui  rencontre  BD  dans  le  point  L  :  Je 
dis  que  la  ligne  EL  eft  la  quatrième  proportionnelle  cher¬ 
chée  ,  &  que  AB '■  AC  :  :  AF'  EL, 

DEMONSTRATION. 

La  ligne  CL  (  conjfruc .  )  eft  parallèle  à  la  ligne  AE,  Donc 
(  Th.  2  9.  )  AB'  AC:  :  BE'  EL.  Mais  (  confiruc.  )  BE  eft  ~ 
AF.  Donc  AB *  AC  :  :  AF'  EL.  Donc  EL  eft  la  qua^ 


Ta  b.  18,  Fîg.  €. 


Tab.  r§.  Fig. 


Tab.  iS.  Fig.7'» 
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triéme  proportionnelle.  Ce  qu’il  falloit  démontrer.1 

PROBLEME  XIII.-  " 

Deux  lignes  droites  AC  ^  &  AF  étant  données,  trou- 
Tab.  18.  Fig.  s.  ver  entre  elles  une  moyenne  proportionnelle. 

SOLUTION. 

Il  faut  difpofer  en  ligne  droite  AC  &  AF  ,  &  décrire  un 
cercle  dont  CF  foit  le  diamètre,  epfuite  il  faut  élever  fur 
ce  diamètre  une  perpendiculaire  ÀB,  qui  rencontre  la  cir¬ 
conférence  du  cercle  dans  le  point  B  :  Je  dis  que  la  ligne 
AB  eft  la  moyenne  proportionnelle  que  l’on  cherche. 

DEMONSTRATION. 

Si  on  prolonge  AB  de  manière  qu’elle  rencontre  un 
autre  point  L  de  la  circonférence  ;  puifque  (  l'Hyp.  )  CF 
pafte  par  le  centre  du  cercle  ,&  qu’elle  eft  perpendiculaire  à 
la  corde  BL}(  Cas  3.  Th.  12.)  elle  coupe  cette  corde  parla 
moitié  en  A.  Donc  (  Cor.  r.  Def.  17.  )  AB'  AF  :  :  AL • 
AF  ;  mais  (  Th.  3p.  )  AC •  AB  :  :  f AL -  AF.^ Donc  AC\A 
B  :  :  AB'  AF.  Ce  qü’il  falloit  démontrer- 

AUTRE  SOLUTION. 

Qu’on  décrive  fur  lejdiamétre  compofé  des  lignes  droites 
données  AC  &  AF>\q  demi  cercl çrCBF ,qui  rencontre  dans 
le  point  B  la  ligne  droite  AB  perpendiculaire  à  CF  dans  le 
pointé,  qui  eft  celui  de  la  jon&ion  des  parties  AC  &  AF 
dont  ce  diamètre  eft  formé  :  Je  dis  que  la  ligne  AB .  eft  Js 
proportionnelle  cherchée. 

DEMONSTRATION. 

Si  on  mène  les  lignes  droites  CB ,  B  F ,  il  eft  confiant 
(  Cor.  3.  Th.  18.  )  que  l’angle  CB  F  eft  droit^comme  (  Hyp.) 
les  angles  qui  font  dans  le  point  A ,  &  ainfi  comme  l’angle 
BCA  eft  commun  aux  deux  triangles  CB  F  &  CB  A ,  le 
troifïéme  angle  B  FC  du  premier  triangle  ,  eft  égal  au  trpi* 
fiéme  angle  du  fécond  triangle.  Donc  le  triangle  CB  A  eft 
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équiangle  au  triangle  CB  F.  On  peut  par  la  même  raifon  dé¬ 
montrer  que  le  triangle  B  AF  eft  équiangle  au  triangle  C 
BF,ôc  par  conséquent  les  deux  triangles  CB  A  &  B  AF 
font  équiangles.  Donc  (  Cor .  i.  Th.  29.  )  AC'  AB  :  ;  AB • 
AF ,  &  par  conféquent  AB  eft  la  moyenne  proportionnel¬ 
le',  entre  les  lignes  données  AC  6c  AF.  Ce  qu’il  falloit  dé¬ 
montrer. 

PROBLEME  XIV. 


La  moyenne  de  trois  proportionnelles  étant  donnée  avec 
la -fournie  des  extrêmes,  trouver  ces  extrêmes. 

Ou  couper  une  ligne  droite  BC  dans  le  point  H ,  de  ma¬ 
nière  que  le  re&angle  fous  les  fegmens  B  H  &  HC  foir 
égal  au  quarré  de  la  ligne  droite  donnée  A  qui  n’eft  pas 
plus  longue  que  la  moitié  de  la  ligne  BC  qu’il  faut  couper , 


Tab.  Fig;  pi  ■ 


! 


SOL  U  T  I  O  N. 

Après  avoir  décrit  fur  BC  le  demi  cercle  BEC  ,  qu’on 
éléve  (  Probl.  1.  &  9.)  du  point  du  milieu  D,  la  perpendi¬ 
culaire  DE,  dans  laquelle  on  prenne  DF  ^  A ,  &  qu’on 
mène  (  Probl.  2.  )  F  G  parallèle  à  la  ligne  BC ,  de  manière 
qu’elle  coupe  la  circonférence  dans  lé  point  G.  Qu’on 
mène  enfuite  du  point  G  la  perpendiculaire  {Probl.  1.  ) 
GH  à  la  ligne  BC  :  Je  dis  que  B  H  &  HC  font  les  extrê¬ 
mes  proportionnelles  cherchées  ,  ou  bien  que  le  re&angle 
fous  B  H  &  HC  eft  égal  au  quarré  de  GH  ou  de  la  ligne 
donnée  A. 

DEMONSTRATION, 

Premièrement ,  il  eft  confiant  par  le  Problème  précè¬ 
dent  1  3.  que  B  H'  HG  :  :  HG'  HC,  c’eft-à-dire  ( confiruc .  ) 
B  H  A  :  :  A’  HC ,  &  par  conféquent  (  Lem.  1.  )  le  pro¬ 
duit  de  B  H  &  HB  ^  au  quarré  de  A.  Ce  qu’il  falloit 
démontrer. 


SCOLIE; 

On  voit  ,par  laDémonftration,  que  la  ligne  don  née  A 
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moyenne  proportionnelle  n’eft  pas  plus  grande  que  k 
moitié  de  la  fomme  donnée  BC  des  deux  extrêmes  que 
l’on  cherche. 

*  , 

PROBLEME  XV. 

La  moyenne  de  trois  proportionnelles,  étant  donnée 
avec  la  différence  des  extrêmes  ,  trouver  ces  extrêmes. 

SOL  U  T  I  O  N. 

Soit  la  moyenne  proportionnelle  donnée  A ,  &  BC  la 
Tab* is.Bg.  io.  différence  des  extrêmes ,  qu’on  mène  (  Probl  i.  )  la  per¬ 
pendiculaire  CD  —  A  ;  du  point  E  pris  pour  centre , 
qui  eft  le  milieu  de  la  ligne  BC ,  qu’on  décrive  par  le 
point  D  le  cercle  FDG ,  qui  rencontre  la  ligne  BC  pro¬ 
longée  des  deux  côtés,  dans  les  points  F  &cG.  Il  eft  con¬ 
fiant  (  Probl.  13.)  que  les  lignes  droites  CF  &  CG  font 
les  extrêmes  proportionnelles  cherchées. 

PROBLEM  E  X V I. 

Couper  la  ligne  droite  AB  en  deux  parties  AG  & 
G  B  ,  telles  que  AB  foit  à  AG  AG •  GB.  C’eft-à-dire, 
en  moyenne  «5c  extrême  raifon. 

S  O  L  U  T  I  O  N. 

Rg,IÎ*  Qu’on  éléve  fur  l’extrémité  B  de  la  ligne  droite  don¬ 
née  AB ,  une  ligne  BE  perpendiculaire  (  Probl.  1 .  )  & 
égale  à  la  ligne  A  B  ;  qu’on  décrive  enfuite  le  cercle 
DEF  B  dont  BE  foit  le  diamètre,  &  que  parle  centre 
C,on  mène  du  pointé,  la  ligne  droite  AD  qui  rencon¬ 
tre  ce  cercle  dans  les  deux  points  F  &  D.  Du  point  A 
pris  pour  centre,  qu’on  décrive  un  cercle  dont  AF  foit 
le  rayon ^  &  qui  coupe  AB  dans  le  point  G  :  je  dis, 
que  cette  ligne  AB  eft  telle  que  AB •  AG  ::  AG-  GB. 

DEMONSTRATION. 

Puifque,  par  la  conftruélion,  l’angle  ABC  eft  droit,  la 
ligne  AB  doit  (  Cor.  6.  Th.  11.  )  toucher  le  cercle  dans 

le 
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le  point  B  ,  &  par  conféquent  (  Cor.  2.  Th.  3  p.  ) 
AD‘  AB  :  :  AB •  Donc  (  iètg.  4.  prop.  )  — 

AB  :  :  —  AB'  AF .  C’eft-à-dire  que  AF  ou 

> AG •  ::  ÆG*  ^G,  ou  (  Régi.  2.  prop.)  AB*  AG  :: 

AG'  BG.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

PROBLEME  XVII. 

Une  ligne  droite  indéfinie  N Z  étant  donnée ,  &  cou¬ 
pée  dans  les  points  A  &  K ,  la  couper  une  troifiéme 
fois  de  telle  manière  que  NK  foit  à  AE  :  :  AE •  NA. 

SOLUTION. 

Qu’on  éléve  fur  le  point  A  (  Frobl.  1.  )  une  ligne  peib 
pendiculaire  AH  à  la  ligne  N Z  ,  qu’on  décrive  un  de¬ 
mi  cercle  dont  le  diamètre  foit  NK3  &  que  ce  demi 
cercle  coupe  la  ligne  AH  dans  le  point  H.  Que  dans 
la  figure  1.  de  la  table  ip.  011  mène  (  Probl .  1.  )  KH 
perpendiculaire  à  la  ligne  donnée  Nz  ,  qui  foit  aufii 
coupée  en  H  par  le  demi  cercle  NHA.  Qu’on  mène 
enfuite  dans  les  deux  figures,  la  ligne  N  H  fur  laquelle 
dans  le  point  H  il  faut  (  Probl.  1.  )  élever  la  perpendi¬ 
culaire  HL,  égale  à  la  ligne  NC,  qui  eft  la  moitié  de  NK . 
Qu’on  décrive  enfuite  du  point  L  pris  pour  centre  ,  un 
cercle  qui  pafle  par  le  point  H  ;  il  touchera  (  Cor.  6. 
Th.  11.)  la  ligne  droite  N  H  dans  le  point  H,  &  après 
avoir  mené  la  ligne  droite  N  Z  jufqu’à  ce  qu’elle  ren¬ 
contre  ce  cercle  dans  le  point  P  ,  qu’on  prenne  AEzzz 
MP:  je  dis,  que  pour  lors  on  aura  NK*  AE  ::  AE\ 
NA. . 

DEMONSTRATION. 

Puifque  les  angles  KH  N  &  HAN  dans  la  première 
figure,  c’eft-à-dire ,  la  figure  12.  table.  1  S.  &  les  angles 
AHN  &  HKN  de  la  fécondé  figure  ,  c’eft-à-dire,  la 
première  de  la  table  15?.  font  ( parle  Cor.  3.  Th.  18.  & 
THyp.  )  des  angles  droits  ,  &  que  l’angle  HNA  dans  les 
deux  figures,  eft  commun  aux  deux  triangles  KH  N ,  5c 
Partie  //.  P. 


Tafe.  i8-Flg.u. 


Tab.  1* 
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AHN ,  ccs  triangles  font  (Cor.  4.  Th.  2\.)  équianglesj 
&  par  conféquent  (  Cor.  1.  Th.  29.  )  KN  H N  :  :  H  N 
AN.  Donc  (  Lem.  1 .  prop.  )  le  produit  de  KN  par  AN 
des  extrêmes,  eft  égal  au  produit  des  moyennes,  c’eft-à-* 
dire,  au  quarré  de  UN ,  ou  bien  (Cor.  2.  Th.  39.  )  an 
produit  de  PM  par  NM. 

De  plus,  puifque  (par  ïhyp.  )  j EAzuMP,  &  MP  ~2 
HL  —  KN  ,  on  aura  aufïl  LA  x  KN  MP  x  MP. 
Donc  les  produits  ou  redangles  KN  x  AN,  ôc  LA  x 
K  N  feront  égaux  à  ces  deux  autres  PM x  NM ,  & 
jPZZ  x  PM',  mais  (par  la  conjlruiHon )  PMz^z  AL.  Donc 
KN  x  AN  “  x  ,  &  par  conféquent  (  Z^w,  1.) 
KN-  AL  :  :  AL'  AN.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

PROBLEME  XVI  IL 

Deux  côtés  d’un  triangle  rediligne  &  l’angle  oppofé  à 
l’un  de  ces  côtés  ,  étant  donnés ,  trouver  l’angle  dont  on 
Tabo  19. Fig.  2.  connoît  l’efpéce  ,  c’eft-à-dire  ,  s’il  eft  obtus  ou  aigu  , 
oppofé  à  l’autre  côté  donné. 

S  O  L  U  T  I  O  N. 

Soit  un  triangle  rediligne  ABC ,  dont  on  connoifle  les 
deux  côtés  AB  &  AC  ,  avec  l’angle  C  oppofé  au  côté 
AB  ;  on  demande  quelle  eft  la  valeur  de  l’angle  B  op¬ 
pofé  à  l’autre  côté  donné  AC  ,  Qu’on  fafle  cette  analo¬ 
gie  :  le  côté  donné  AB  eft  au  finus  de  l’angle  aufll 
donné  C  ,  comme  l’autre  côté  donné  ^Ceft  à  l’angle  B 
que  l’on  cherche  j  &  le  quatrième  terme  de  cette  ana¬ 
logie  (Th. 40.  )  fera  le  finus  de  l’angle  B  que  l’on  cher¬ 
che  ,  lequel  finus  trouvé  dans  les  tables ,  fera  connoître 
les  degrés  &  les  minutes  de  cet  angle.  On  trouvera  ce 
quatrième  terme  par  la  régie  de  trois» 

Mais  parce  que  (  S  col.  Th.  42.  )  le  finus  de  deux 
angles  dont  l’un  eft  aigu  &  l’autre  obtus,  eft  le  mê¬ 
me  lorfque  la  mefure  de  ces  angles  pris  enfemble ,  eft 
un  demi  cercle ,  l’on  doit  connoître  fi  l’angle  que  l’cn 
cherche  eft  aigu  ou  obtus. 
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Âpres  avoir  trouvé  l’angle  B ,  il  eft  facile  de  trouver 
le  troifiéme  A ,  puifque  les  trois  angles  d’un  triangle 
font  toujours  égaux  à  deux  droits  ou  à  180  degrés. 
Donc  deux  côtés  d’un  triangle  rediligne  ,  avec  un  des 
angles  oppofés  à  ces  côtés ,  étant  donnés ,  &  l’efpéce  de 

l’autre ,  l’on  trouve  cet  autre  angle  &  le  troifiéme* 

$ 

AVERTISSEMENT. 

Si  l’angle  donné  eft  droit  ou  obtus  ,  on  connoît  par 
cela  feul  l’efpéce  des  deux  autres ,  puifqu’ils  doivent 
pour  lors  {Th.  21.)  être  tous  deux  aigus. 

Il  faut  aufli  remarquer  que  les  petites  lignes  qui  font 
élans  la  figure ,  marquent  les  angles  &  les  côtés  que  Ton 
connoît. 

PROBLEME  XIX. 

Deux  angles  d'un  triangle  rediligne,  avec  un  de  fes 
côtés  ,  étant  donnés ,  trouver  le  troifiéme  angle  avec  les 
deux  autres  côtés. 

SOLUTION. 

Premièrement,  puifque  (  Th.  21.  )  les  trois  angles  d’un 
triangle  font  toujours  égaux  à. deux  droits  ,  ou  à  180 
degrés,  fi  Ton  ôte  de  180  les  angles  donnés,  ce  qui 
reftera  exprimera  la  valeur  du  troifiéme  angle  que  l’on 
cherche. 

Secondement,  puifque  (Th.  40.)  le  finus  de  l’angle 
C  eft  au  côté  oppofé  AB  donné  ,  comme  le  finus  de 
l’angle  B  donné,  eft  au  côté  oppofé  AC  ;  de  même  aufli 
le  finus  de  l’angle  A  trouvé,  doit  être  au  côté  BC  qui 
lui  eft  oppofé.  Et  par  conféquent,  fi  l’on  divife  par  le  fi¬ 
nus  de  l’angle  C,  le  produit  du  côté  AB  par  le  finus  de 
l’angle  B ,  qui  font  les  moyens  ternies* de  la  première 
analogie ,  l’on  aura  pour  quotient  le  côté  AC.  Après 
cela,  fi  par  le  moyen  de  la  même  régie  de  trois  on  di¬ 
vife  le  produit  du  côté  AB  &  du  finus  de  l’angle  A , 
moyens  termes  de  la  fécondé  analogie ,  par  le  finus  de 

r  îj 


Tab.  i<?.  Fig.  3. 
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l’angle  C  premier  terme  de  cette  analogie  ;  l’on  aura 

aufïi  pour  quotient  le  troifiéme  côté  BC  ,  &  ainfi  l’on 

trouvera  tous  les  angles  &tous  les  côtés  du  triangle  pro- 

pofé. 

PROBLEME  XX. 

Les  trois  côtés  d’un  triangle  re&iligne  étant  donnés  ; 
frouver  tous  ces  angles. 

SOLUTION. 

Tab  19  p-  Que  le  plus  grand  des  côtés  donnés  AB  ,  BC ,  &  AC 
9  jg.  4.  ^  triangle  propofé  ABC  ,  foit  BC 5  mais  (  Th.  41.  )  le 
plus  grand  côté  BC  eft  à  la  fomme  donnée  des  deux  au¬ 
tres  AB  &  AC,  comme  la  différence  donnée,  à  la  différence 
des  fegmens  BD  DC  faits  par  la  perpendiculaire  AD. 
Donc  (  Lem.  1  prop.  )  Si  on  multiplie  la  fomme  des  côtés 
AB  &c  AC  parleur  différence  ,  &  qu’on  divife  par  le  côté 
BC  le  produit  de  ces  termes  moyens  de  l’analogie  préfentes 
l’on  aura  pour  quotient,  le  quatrième  terme  que  l’on  cher¬ 
che  ;  c’eft-à-  dire ,  la.  différence  des  fegmens  BD  &  DC. 
Donc  fi  après  avoir  trouvé  cette  différence  on  l’ôteducôté 
BC ,  &  qu’on  coupe  par  la  moitié  ce  qui  refte,  la  moitié 
qui  en  réfultera  fera  le  petit  fegment  DB. 

Par  ce  moyen  on  connoîtra  dans  le  triangle  AD 
C ,  les  deux  côtés  AC  & c  DC  avec  l’angle  droit  D  oppofé 
à  l’un  de  ces  côtés.  Donc  (Probl.  18..  )  on  connoîtra  aufli 
l’angle  DAC ;  &  par  conféquent  fi  l’on  ôte  cet  angle  &: 
l’angle  droit,  de  180  degrés,  ce  qui  reftera  exprimera  la 
valeur  (Th.  22.  )  de  l’angle  C.  L’on  aura  donc  les  deux  an¬ 
gles  C  ôcDAC.'L’on  trouvera  par  le  même  moyen,  les  deux 
angles  ,  A  &  DBA  du  triangle  ADB ,  dont  les  deux  côtés 
AB  ÔcAD  font  défa  connus,avec  l’angle- -droit!)  oppofé  à  l’un 
de  ces  côtés  AB.  Donc  par  cette  méthode,  tous  les  côtés  du 
triangle  ABC  étant  donnés ,  on  trouve  tous  les  angles  de 
ce  même  triangle,. 
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Deux  côtés  d’un  triangle  rectiligne,  &  l’angle  compris  en¬ 
tre  ces  côtés  étant  donnés ,  trouver  les  autres  angles,  &  le 
troifiéme  côté. 

SOLUTION. 


Tabo  i9>  Fig-  7* 


Soit  le  triangle  re&iligne  CBD}  dont  on  connoifle  les 
deux  côtés  CB  &c  DB  avec  l’angle  B  compris  entre  ces 
côtés,  l’on  demande  les  deux  angles  C  &cD  avec  le  troi- 
fiériie  côté  CD. 

Puifque  les  trois  angles  d’un  triangle reéliiigne  font  toû~ 
jours  égaux  à  deux  droits  (Th.  21.)  ou  bien  à  180  degrés, 
fi  l’on  ôte  de  ces  180  degrés,  l’angle  donnée,  lerefte  fera 
la  fomme  des  angles  C  &  D  ,  &  par  conféquent  l’on  aura 
leur  demi-fomme,  dont  on  trouvera  dans  les  tables  la  tan¬ 
gente  ,  parce  que  (  l'hyp-.}  les  deux  côtés  BC  &  BD  étant 
donnés,  l’on  connaîtra  leur  fomme  <3c  leur  différence.  Mais 
(Th.  42.  )  comme  la  fomme  des  côtés  BC  &  BD  ,  eft  à 
leur  différence ,  de  même  la  tangente  de  la  demi-fomme 
des  angles  D  &  C,qui  font  oppofés  à  ces  côtés ,  eft  àlatan^ 
genre  de  leur  demi-différence.  Donc  fi  l’on  divife  le  pro¬ 
duit  des  moyens  termes  de  cette  analogie  ,  c’eft-à-dire,  le 
produit  de  la  différence  dés  côtés  CB  &  BD  ,  &  de  la  tan¬ 
gente  de  la  demi-fomme  des  angles  C  &  Zbqui  font  oppo^ 
fés  à  ces  côtés,  par  la~ fomme  de  ces  mêmes  côtés ,  qui  eft 
le  premier  terme  de  l’analogie  ;  l’on  aura  pour  quotient  le 
quatrième  terme  ,  qui  eft  la  tangente  de  la  demi-différence 
de  ces  mêmes  angles  C  &  D  ;  laquelle  tangente  cherchée 
dans  les  tables,donnera  cette  de  mi- différence  :  qu’on  ajoute 
enfuite  cette  demi-différence  à  la  demi-fomme  des  angles 
C  ôc  Z),&  (  Lcm.  y.)  l’on  aura le  plus  grand  de. ce  s  deux  an¬ 
gles. 

Gomme  (  l’hyp.  )  les  côtés  BC  ôt  BD  font  donnés ,  l’on 
connoît  quel  eft  le  plus  grand ,  &  par  conféquent  (  Th.  23.) 
l’on  connoît  aufll  quel  eft  le  plus  grand  angle  qui  eft  déjà 
connu.  Donc  dans  le  triangle  BCD  l’on  connoît  deux  .an? 
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glesavec  deux  côtés.  Donc(Probl.  ip.  )  Ton  connoîtrale 

troifiéme  angle  <$c  letroifiéme  côté.  Ce  qu’il  falloit  trouver. 

PROBLEME  XXII. 

Tab.  ip.  Fig,  6.  Dans  un  triangle  re&iligne  ,  deux  angles  avec  un  côté  ; 

&  7*  ou  deux  côtés  avec  un  angle  étant  donnés  ,  ou  bien  tous  les 

côtés  ,  trouver  fa  hauteur. 

SOLUTION. 

Soit  le  triangle  ABC  dont  on  cherche  la  hauteur  5  deux 
de  ces  angles  &  un  côté  ,  ou  deux  de  ces  côtés  &  un  an¬ 
gle,  ou  bien  tous  Tes  côtés  étant  donnés,  qu’on  fe  ferve 
de  quelqu’un  des  Problèmes  18  ,  19 , 20  ,  dans  lefquels  les 
mêmes  chofes  font  données  ,  &  par  le  moyen  de  ce  Pro¬ 
blème  qu’on  cherche  le  côté  AB  avep  l’angle  adjacent  A , 
s’il  n’eft  pas  donné.  L’on  aura  par  ce  moyen  dans  le  trian¬ 
gle  A  BD  deux  angles  ,  favoir  l’angle  A  donné  ou  trouvé,, 
&  l’angle  droit  D  avec  le  côté  AB .  Donc  (  ProbL  ip. 
on  connaîtra  le  côté  BD  qui  eft  la  hauteur  que  l’on  cher- 
choit. 

PROBLEME  XXIII. 


Tab,  ip.  Fig, s.  Approcher  à  l’infini  de  la  valeur  re&iligne  d’un  arc  de 
cercle. 

SOLUTION. 


Soit  l’arc  HKZ  plus  petit  que  le  demi-cercle, dont  la 
corde  foit  HZ-, qu’on  mène  la  ligne  HA  qui  touche  l’arc 
dans  le  point  H  ,  &  que  l’angle  HZ  A  foit  droit  5  que  la 
ligne  droite  HG  divife  l’arc  HZ  par  la  moitié  dans  le 
point  K ,  &  qu’elle  rencontre  la  ligne  droite  LA  dans  le 
point  G;  que  l’angle  HGB  foit  droit  ,  &  que  H  F  divife 
1  arc  H  K  par  la  moitié  en  S  ,  <5c  qu’elle  rencontre  la  ligne 
G  B  en  F  >  que  1  angle  HFC  foit  droit ,  &  ainfi  des  autres 
à  1  infini  :  Je  dis  que  1  arc  propofe  HKZ  eft  plus  grand  que 
HZ  &  plus  petit  que  HA  5  plus  grand  que  HG ,  plus  pe- 
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tir  que  MB  ;  encore  plus  grand  que  H  F  ôc  plus  petit  que 
M C ,  ôcc. 

DEMONSTRATION. 

Qu’on  mène  la  ligne  droite  L  R  qui  touche  le  cercle  dans 
îe  point  L ,  ôc  qui  rencontre  la  ligne  IFA  dans  le  point  R  5 
qu’on  mène  par  le  point  K  la  ligne  KY  parallèle  à  la  ligne 
GB ,  ôc  la  ligne  KT  perpendiculaire  à  la  ligne  ML  ,  qui 
paftera  parle  centre  ôc  divifera  la  ligne  iTZparla  moitié 
dans  le  point  T. 

Premièrement ,  il  eft  évident  (  Cor.  3 .  Dcf  1 .  )  que  l’arc 
ZKM  eft  plus  grand  que  fa  corde  ou  foûtendante 
LH  ;  il  eft  auiïi  plus  petit  que  HA  ,  car  les  angles 
AHJC  ôc  MLJI  ( par  le  Cor .  y.  Th.  11.  ^  par  le  Cor.  3. 
Th.  18.  )  font  des  angles  droits  ,  ôc  l’angle  JT  eft 
commun  aux  deux  triangles  AJCM  ,  ôc  MJCL.  Donc  les 
angles  A  Ôc  Lmc  (par  le  Cor.  4.  Th.  21.)  font  égaux  en- 
tr’eux.  De  plus,  à  caufe  des  tangentes  LR  ôc  RM  (  Cor. 
3.  Th.  39.)  égales  entr’elles ,  les  angles  RZM  ôcRHZ 
(Th.  22.)  font  aufti  égaux  entr’eux  ,  ôc  par  conséquent 
fi  on  ôte  ces  angles,  des  angles  droits  A  LM  ôc  AH  JC , 
les  reftes  feront  égaux  ,  fa  voir  ALR  LM  JC  —  A. 
Donc  (  Th.  22.  )  RA zzz  RL  —  RM,ôc  par  conféquent 
toute  la  ligne  AM  ~  RL  -h  RH  ^  que  MKL.  Donc 
Tare  MKL  eft  plus  petit  que  la  ligne  droite  FIA. 

Puifque  la  ligne  T  K  eft  parallèle  à  la  ligne  LG,  ôc 
{Th.  13.)  MT  =  TL  ,  MK  fera  (  Th.  29.)  —  KG  3 
mais  par  le  raifonnement  précèdent ,  on  peut  démontrer 
que  MK  eft  plus  petit  que  l’arc  MSK.  Donc  le  double 
de  MK  ,  favoir  ,  MG  eft  plus  petit  que  le  double  de 
l’arc  MSK  ,  favoir,  MKL. 

Mais  puifque  les  lignes  GB  ôc  KT  font  parallèles , 
ôc  que.HK  —  KG  ,  BT  fera  (  Th.  29.)  FIT.  Or 
MT  eft  plus  grand  que  l’arc  MSK  ;  car  en  menant 
la  ligne  KO  qui  touche  le  cercle  dans  le  point  K ,  les 
angles  OHK  ôc  O  KM  (  Cor.  3.  Th.  39.  &Th.2  2.)  font 
égaux  entr’eux.  Mais  parce  que,  par  la  conftruction ,  MKY 
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elt  un  angle  droit ,  OHK  OYK  feront  aulïi  égaux  aux 
angles  OKM  -t-  OKY.  Donc  en  ôtant  les  angles  égaux 
OHK  y  OKH y  les  angles  OYK  ,  &  OKY  qui  relieront, 
feront  aulïi  égaux  ;  &  par  conféquent  (  Pan.  2.  Th.  22.) 
O  K  —  OY,  &  ainfi  HY  —  HO  -j-  O  K  ^  que  H  SK  î  ce 
que  l’on  peut  démontrer  de  la  même  manière  que  l’on 
a  démontré  que  la  ligne  HA  étoit  plus  grande  que  Tare 
HKL.  On  peut  en  continuant  cette  même  démonftration, 
d'aire  voir  que  l’arc  HKL  tient  toujours  le  milieu  entre  H  F 
&  HC  ;  &  enfin  (  apres  avoir  coupé  par  la  moitié  une  infinité 
de  fois  les  arcs  HKL  &  HS  K,  )  l’arc  HKL  fera  égal  à 
chacune  de  ces  deux  lignes  qui  feront  confondues.  &  ré¬ 
duites  à  la  même.  Donc  ,  par  cette  méthode ,  plus  on  mul¬ 
tiplie  ces  opérations  ,  plus  aulïi  l’on  approche  de  la 
valeur  reéliligne  de  l’arc  propofé. 

PROBLEME  XXIV. 

Mefurer  toutes  fortes  de  dilïances  en  long, large,  ou 
profond ,  accelïibles  par  une  extrémité  feulement ,  corn- 
Tab.  10.  Fig.p.  me  la  diltance  du  point  B  au  pointé. 

S  OLUTION. 

Après  avoir  placé  le  centre  du  demi  cercle  dont  on 
fe  fert  pour  mefurer  toutes  fortes  de  dilïances ,  dans  le 
point  B  y  il  faut  diriger  fon  diamètre  vers  A  y  en  fuite  il 
faut  diriger  la  régie  mobile  autour  du  centre  B  vers  tel 
endroit  qu’on  voudra,  par  exemple  vers  C,  &  après  avoir 
pris  à  volonté  mefuré  B  C,  qu’on  tranfporte  le  cen¬ 
tre  de  l’inlïrument  en  C,  qu’on  dirige  fon  diamètre  vers 
B  &  la  régie  mobile  vers  A. 

Pour  lors  l’inftrument  (  Th.  i5.)  ,  dans  les  deux  fta- 
tions,  fera  connoître  les  angles  C  &  B  du  triangle  ABC ; 
l’on  connoît  de  plus  le  côté  BC  que  l’on  a  pris  à  vo¬ 
lonté.  Donc  dans  ce  triangle  deux  angles  avec  un  côté 
font  donnés  :  donc,  (  BrobL  19.  )  l’on  connoîtra  le  côté 
AB  cherché. 


PRO- 
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Mefurer  toutes  fortes  de  diftances  en  long  ,  large ,  ou 
profond  ,  inacceflibles ,  ou  bien  la  diftance  qui  eft  entre 
deux  points  ,  par  exemple  A  &  B,  dont  on  ne  fauroit 
approcher. 

SOLUTION. 

Qu’on  obferve  de  deux  endroits  pris  à  volonté,  les 
angles  AC  B ,  BCD  ,  ADC ,  AD  B.  Cela  étant  fait, 
comme  l’on  connoît  CD  pris  à  volonté  ,  l’on  aura  deux 
angles  avec  le  côté  CD  auquel  ils  font  adjacens, dans  les 
triangles  ACD  ,  AC  B.  Donc  (  Probl.  1  g.)  l’on  aura  aufli 
les  deux  côtés  AD  &  BD ,  avec  l’angle  AD  B  compris 
entre  ces  côtés  ,  &  (  Probl.  21.  )  l’on  trouvera  le  côté 
AB ,  qui  eft  la  diftance  que  l’on  cherche. 

PROBLEME  XXVI. 

Déterminer  par  où  pafle  une  ligne  droite,  dont  on  ne 
Voit  que  deux  points,  qui  en  font  les  extrémités. 

SOLUTION.. 

Soit  la  ligne  droite  AB  dont  on  ne  voit  que  les  ex¬ 
trémités  A  &  B ,  l’on  demande  par  où  pafle  cette  ligne. 

Il  faut  placer  le  demi  cercle ,  qui  eft  l’inftrument  dont 
on  fe  fert  pour  mefurer  toutes  fortes  de  diftances ,  où 
l’on  voudra ,  pourvu  que  ce  foit  dans  un  endroit  d’où 
l’on  voye  les  deux  extrémités  A  ôc  B  de  la  ligne  AB , 
par  exemple  en  C,  enfuite  il  faut  obferver  l’angle  ACB> 
avec  les  diftances  CA  &  CB ,  que  l’on  connoîtra {Probl. 
24.  )  :  les  deux  côtés  AC  &  BC  avec  l’angle  AC  B  com¬ 
pris  entre  ces  côtés  étant  connus  ,  l’on  connoîtra  (  Probl. 
zy.  )  les  angles  A  ôc  B ,  avec  le  côté  AB  du  triangle 
AC  B.  Après  cela  qu’on  marque  avec  des  bâtons  ou 
des  piquets  ,  les  endroits  G,  H  entre  les  obftacles  au  tra¬ 
vers  defquéls,  pafle  la  ligne  AB ,  &  qu’on  obferve  les  an¬ 
gles  ACG  y  CCH ,  HCB  5  par  ce  moyen  l’on  connoîtra 
Partie  IL  Q 


Tab.  19.  Fig.  10. 


Tab.  19.  Fig.  11. 


Tab.  10,  Fi 
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premièrement  ]  dans  le  triangle  CAG  ,  le  côté  AC  avec 
les  deux  angles  adjacens  CAG  ,  &  ACG.  Donc  (  Probl. 
19.  &  24.  )  Ton  connoîtra  aufiî  les  côtés  AG,  &  GC , 
avec  l’angle  AGC  compris  entre  ces  côtés,  &parcon- 
féquent  (  Th.  1.  )  Ton  complément  CGH  a  deux  droits; 
&  ainfi  l’on  connoîtra  encore  dans  le  triangle  FîGC ,  le 
côté  GC  avec  les  deux  angles  adjacens,  &  par  confé- 
quent  (  Probl .  19  &  24.  )  les  côtés  GH  ôc  HC ,  avec 
l’angle  GHC  compris  entre  ces  côtés ,  &  ainfi  des  au¬ 
tres  points  ,  comme  G,H ,  quil  faut  trouver  dans  la  li¬ 
gne  droite  AP.  On  pourra  donc  par  cette  méthode  ; 
trouver  tous  les  points  par  lefquels  pafle  ,  au  travers  de 
plufieurs  obftacles,  la  ligne  droite  AB,  dont  on  ne  voit 
que  les  extrémités  A  Ôc  P. 

AVERTISSEMENT. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  dimentions  des  lignes  droites  F 
e’eft- à-dire  ,  la  longimétrie  ;  nous  allons  maintenant  paf- 
fer  à  la  planimetrie,  qui  enfeigne  à  mefurer  les  furfaces-. 

CHAPITRE  SECOND- 


Définition  XXVII. 


U  N  polygone  régulier  eh  celui  dont  tous  les  côtés 
&  tous  les  angles  font  égaux  entr’eux, 

COROLLAIRE  I. 

Si  l’on  coupe  donc  par  la  moitié  tous  les  angles  du 
polygone  régulier  APCDF,  par  les  lignes  droites  AF  s 
PF  ,CF  ,  DF  ,  EF  y  elles  fe  réuniront  toutes  dans  le 
point  i7  qui  eh  également  diftant  de  tous  ces  angles  5  car 
comme  par  ce  moyen ,  on  fait  autant  de  triangles  ifofcé- 
les,  que  le  polygone  a  de  cotés  5  les  lignes  droites  AF \ 
PF  y  {Th.  22.  )  feront  égales  entr’elles,  &  par  confè¬ 
rent.  fe  réuniront  dans  le  point  i7-  Donc  le  point  F  elt 
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également  diftant  de  tous  les  angles  du  polygone  régulier 
ABC  DE.  L'on  appelle  ce  point  F  3  le  centre  du  poly¬ 
gone  ,  &  les  lignes  AF  ,  B  F  ,  rayons. 

COROLLAIRE  IL 

Donc  tous  les  angles  qui  font  au  centre  d’un  poly¬ 
gone  régulier,  font  égaux  5  car  puifque  (  Cor.  r.  )  les  trian¬ 
gles  AFB ,  B  FC  ,  CFD,  &c.  ont  des  angles  égaux  à 
leur  bafe ,  les  angles  au  fommet  F  doivent  aufti  (  Cor. 
4.  Th.  2l.)  être  égaux  entr’eux. 

COROLLAIRE  I  IL 

Donc  puifqu’il  y  a  autant  d’angles  au  centre,  qu’il  y 
à  de  côtés  dans  le  polygone,  la  fournie  de  tous  ces 
angles,  ou  (  Cor.  3.  Th.  1.  )  la  fomme  de  quatre  angles 
droits ,  divifée  par  le  nombre  des  côtés  du  polygone  » 
donnera  pour  quotient  la  valeur  d’un  chacun ,  fi  le  po¬ 
lygone  eft  régulier. 

COROLLAIRE  IV. 

Toutes  les  lignes  droites  menées  du  centre  d’un  po¬ 
lygone  régulier,  à  tous  fes  angles,  les  divifent  en  deux 
parties  égales ,  &  par  conféquent  les  angles  qui  font  à 
la  bafe^i?,  du  triangle  ifofcéle  AFB ,  font  enfemble 
«gaux  à  l’angle  ABC  du  polygone. 

COROLLAIRE  V. 

Donc  (  Th.  21,  )  l’angle  qui  eft  à  la  circonférence  ,  & 
l’angle  qui  eft  au  centre  du  polygone  régulier,  font  égaux  à 
deux  droits  ,  &  par  conféquent  l’un  des  deux  étant  donné, 
l’on  trouve  facilement  l’autre. 

COROLLAIRE  VI. 

De  plus  (  Th.  40.  )  comme  le  finus  de  l’angle  du  cen*» 
tre  ,  par  exemple  ,  AF E  eft  au  côté  ^£5  de  même  le  fi¬ 
nus  de  l’angle  AEF ,  qui  eft  la  moitié  de  celui  qui  eft  à  la 
circonférence,  eft  au  côté  AF  ?  &  ainfi  (Lem  1.)  dans 

'  Qli 
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un  polygone  régulier, fi  l’on  di  vife  le  produit  d'un  côté  &iütt 
finus  de  la  moitié  de  l’angle  qui  eft  à  la  circonférence,  par 
le  finus  du  centre  ,  le  quotient  fera  le  rayon  ;  ou  bienfi  on 
divife  le  produit  du  rayon  &  du  finus  de  l’angle  du  centre, 
par  le  finus  de  la  moitié  de  Pangle  qui  eft  à  la  circonféren* 
rence,  le  quotient  fera  le  côté  du  polygone. 

PROBLEME  XXVII: 

Le  nombre  des  côtés  d’un  polygone  régulier  étant  don* 
né ,  trouver  l’angle  du  centre. 

SOLUTION. 

0 

Qu’on  divife  quatre  angles  droits  ou  3  60  degrés  par  le- 
nombre  des  côtés  du  polygone  donné ,  &  le  quotient  fera 
Pangle  du  centre  ;  cela  eft  évident  (  Cor .  3.  Définition  pre. 
cé dente.  ) 

COROLLAIRE  I. 

Donc  dans  un  triangle  régulier  ou  équilatéral ,  l’angledù 
centre  fera  le  tiers  de  quatre  droits  ;  dans  un  quarré  ,  le 
quart;  dans  un  pentagone, un  cinquième  ,  dans  unhéxa^ 
goneun  fixiéme,  &c. 

COROLLAIRE  IL 

Donc  (  Cor.  y.  Déf.  27.  )  dans  un  triangle  régulier1; 
l’angle  qui  eft  à  la  circonférence ,  eft  ~  de  l’angle  qui  eft  au 
centre  ;  dans  un  quarré  ,  l’angle  de  la  circonférence  eft 
égal  à  l’angle  du  centre;  dans  un  pentagone  i^5  dans  un 
Léxagone  2  ,  ou  le  double  ;  dans  un  heptagone  2 ~  ;  dans 
un  o&ogone  3  ou  le  triple ,  &  ainft  à  l’infini  en  progreftion 
arithmétique  ;  c’eft-à-dire ,  que  fi  l’on  prend  les  angles  qui 
font  au  centre  d’un  polygone  régulier,pour  des  unités  ,  les 
angles  qui  font  à  la  circonférence  de  ces  mêmes  polygo¬ 
nes  ,  en  commençant  par  le  triangle  régulier ,  font  aux  an¬ 
gles  du  centre  dans  le  rapport  fuivant:  ~  ,  1,  i-f,  2  ,2-7,  3. 

PROBLEME  XXVIII. 

* 

Conftxuire  un  triangle  ifofcéle,  dont  chaque  angle  à  la 
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bafe,  foit  le  double  de  celui  qui  eft  au  fommet. 

S  O  L  U  T  I  O  N. 

Qu?on  divife,  en  G  la  ligne  AB  prife  à  volonté,  de  ma-  Tab,  zt>  îi 
niére  que  AB'  AG  ::  AG'GB  (parle  Probl.  1 6.  )que  des 
points  A  &  B  pris  pour  centres ,  on  décrive  des  arcs  de 
cercles  qui  ayent  pour  rayons  AB  &  AG  &  qui  fe  cou¬ 
pent  en  C  ,  qu’on  mène  enfuite  les  lignes  AC  &  BC:  Je 
dis  que  le  triangle  BAC  eft  le  triangle  que  l’on  cherche, 
dont  les  angles  à  la  bafe  BC  font  chacun  le  double  de  l’angle 
au  fommet^. 

DEMONSTRATION. 

Qu’on  joigne  les  points  G  &C  par  la  ligne  GC  ;  puifque1 
(  par  la  conjlrutlim  )  AB'  AG  ou  BC:  :  AG  ou  BC.  GB}  les 
triangles  ABC ,  CBG  ont  des  côtés  proportionnels  autour 
du  même  angle  B.  Donc  (  Cor.  2.  Th.  29.  )  ils  font  fembla- 
bles  ,  ou  l’angle  BCG  eft  égal  à  l’angle  A  >  &  l’angle  CGB 
égal  à  l’angle  AC  B  5  mais  parce  que  (  parla  confttru£Uo?î  )  A 
C—AB3  l’angle^Ci?  eft  (par le  Th.  22.)— 2  l’angle  R.Donc 
l’angle  CGB  eft  aufli  égal  au  même  angle  B  ,  &  ainft  (  Th. 

22..)  GC  zz  BC  (  l'hyp,  )  zz  AG.  Donc  (  Th .  22.  )  l’angle 
A  eft  aufti  égal  à  l'angle  ACG  5  &  par  conféquent  (  Cor.  y. 

Th. .21.  )  l’angle  CGB  comme  externe  par  rapport  au 
triangle  AGC  f  eft  le  double  de  l’angle  A.  Donc  puifque 
les  angles  AC  B  &  B  font,  comme  on  l’a  déjà  démontré  3 
égaux  chacun  à  l’angle  CGBy  ils  feront  aufti  chacun  le  dou¬ 
ble  du  même  angle  A.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

P  R  O  B  L  E  M  E  X  X  I  X. 

Dans  le  cercle  donné  ABC  3  décrire  un  triangle  re&ilf*  Tâb.io-ïïg  3. 
ligne  ABC  équiangle  au  triangle  donné  DEF, 

S  O  L  U  T  I  O  N.. 

Qu’on  mène  la  ligne  GM  (  Prohl.  1 1.  )  qui  touche  le  cer¬ 
cle  donné  dans  le  pointé  5  qu’on  fafle  enfuite  (  Prohl.  3.  ) 
l’angle  MAC  —  à  l’angle  E  ,  &  l’angle  G  AB  —  à  l’angle 
JF  y  qu’on  joigne  après  cela  les  points  B  &  C  par  la  ligne 


t 


î2<5  elemens 

BC:  Je  dis  que  le  triangle  ABCeù.  ce  que  Ton  cherche* 
DE  MO  N  S  T  R  A  T  I  O  N. 


L’angle  B  eft  (  Th.  1 8.  )  =  MAC  (  ïhyp:)  =  T.  De 
même  l’angle  CzizGAB  (  l’hyp.  )=:  F .  Donc  l’angle  B  A 
C  eft  aufti  (  Cor.  4.  Th.  21.  )~D;  &  ainfi  le  triangle  B  A 
C  infcrit  dans  le  cercle,  eft  équiangle  au  triangle  donné  D 
FF.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

PROBLEME  XXX. 


Décrire  dans  un  cercle  donné, un  pentagone  régulier. 

SOLUTION. 


Tab.  10.  L’g.  4« 


Qu’on  fafie  (  Probl.  28.  )  un  triangle  ifofcéle  G  F  H  qui 
ait  chacun  de  fes  angles  à  la  bafe  GH  ,  double  de  l’angle 
au  fommet  F  ;  qu’on  infcrive  enfuite  (  par  le  Probl.  29.  ) 
dans  le  cercle  donné  ABCDE3\q  triangle  CAD  équian¬ 
gle  au  triangle  G  F  FI  b  qu’on  coupe  après  cela  les  angles 
qui  font  à  la  bafe  CD  du  triangle  CAD  ( par 4e  Probl.  4.  ) 
en  deux  parties  égales ,  par  les  lignes  droites  DB  ,  CT, qui 
.rencontrent  la  circonférence  du  cercle  dans  les  points  B  & 
T;qu’on  joigne  enfin  par  des  lignes  droites ,  CB  3  DE3EA  , 
AB  :  Je  dis  que  le  pentagone  régulier  ABCDE  ainfi  cons¬ 
truit  &  infcrit  dans  le  cercle  donné,  eft  ce  que  l’on  cher¬ 
che. 


DEMONSTRATION. 


Il  eft  évident ,  par  la  conftrudion  du  pentagone,  que  les 
angles  CAD ,  CD  B  ,  BD  A ,  DCE ,  ECA  font  égaux  en¬ 
tre  eux  ,  &  ainfi  (  Th.  18.  &  Cor.  6.  Th.  10.  )les  arcsDÇ, 
CB ,  B  A  y  AE  s  ED  font  aufti  égaux  ,  de  même  que  leurs 
cordes.  Donc  le  pentagone  ABCDE  eft  équilatéral, 6c  (  Th. 
j  8.  )  équiangle.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

D’où  il  fuit  aufti  bien  que  de  la  démonftration  de  la  fo- 
lution  du  Problème  28.  que  fi  l’on  divife  la  ligne  droite 
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AC  en  deux  parties ,  comme  on  l’a  enfeigné  dans  le  pro¬ 
blème  1 6.  telles  que  toute  la  ligne  foit  à  l’une  de  ces  par¬ 
ties  ,  comme  cette  même  partie  eft  à  l’autre  ,  la  plus  grande 
partie  fera  un  côté  du  pentagone  ABCDE  qu’il  fautinfcri- 
re  dans  le  cercle.  L’on  peut  dire  la  même  chofe  des  autres 
côtés  BT) ,  CE,  AD, que  du  côté  AC  ;  parce  que  ces  gran«r 
des  cordes  (  for.  6.  Th.  10.  )  font  égales  entre  elles. 


corollaire  il 


Puifque  les  arcs  qui  ont  pour  foûtendantes,  les  côtés  du 
pentagone  régulier  infcrit  dans  le  cercle ,  font  égaux  ;  fi  on 
les  divife  chacun  par  la  moitié  (  Brohl.  4.  )  5  il  eft  confiant 
que  leurs  moitiés  au  nombre  de  dix,  auront  autant  de  fou- 
tendantes  ou  cordes  (  Cor.  6.  Th.  10.  )  égales,  qui  compofe- 
rontjun  décagone  équiangle  &  équilatéral  infcrit  dans  le  mê¬ 
me  cercle. 

PROBLEME  XXXI. 


Décrire  fur  une  ligne  droite  donnée,  un  pentagone  régu* 
lier* 


SOLUTION. 


Soit  la  ligne  droite  AB ,  coupée  en  G  (  Probl.  16.  )  en 
deux  parties ,  telles  que  toute  la  ligne  AB  foit  à  la  grande 
partie  ,  comme  cette  grande  partie  eft  à  la  petite  ;  c’eft-à- 
dire,  AB *  AG::  AG‘GB  ;  qu’on  prolonge  cette  même 
ligne  des  deux  côtés  en  C  &  D,  de  forte  que  AC,  &  BD 
foient  chacune  égale  à  AG  s  enfuite  des  points  C  <$c  A  s 
B  &  D  pris  pour  centres  qu’on  décrive  des  arcs  de  cercle 
don t  AB  foit  rayon  ,  qui  fe  coupent  dans  les  points  E  & 
F  ;  que  de  ces  mêmes  points  .pris  pour  centre,  on  décriye 
d’autres  arcs  de  cercle  dont  AB  foit  auffi  rayon, &  qui  fe 
coupent  dansJe  point ET 5  qu’on  mène  après  cela  les  lignes 
droites  AE,  ÈH  ,HF ,  F  B  :  Je  dis  que  la  figure  ABF 
FÎE  eft  le  pentagone  cherché. 


r* 


Tab.  2 -o.-Pig.-fi- 


1 


* 


£28 


H  L  E  M  ENS 
DEMONSTRATION. 

Il  eft  confiant,  i°.  Parla  conftru&ion  de  ce  pentago¬ 
ne  ,  que  tous  fes  côtés  font  égaux  ;  &  voici  comment  l’on 
peut  démontrer  que  tous  fes  angles  font  aulïi  égaux  entre 
eux. 

Puifque  (  par  U  conftrutfion)  AB •  AG  :  :  AG’  GB ,  que 
AC  ~  A.G ,  &  que  B  A  &  EC  font  chacune  égale  à  la  li¬ 
gne  AB  ;  le  triangle  CEA  fera  (  ProbL  28.  )  ifofcéle&  au¬ 
ra  fes  angles  à  la  bafe  CA,  chacun  le  double  de  l’angle  au 
fommet  E  :  donc  puifque  (  Th.  2 1.  )  les  trois  angles  du.trian- 
gîe,  font  égaux  à  deux  droits  ,  l’angle  CEA  fera  ÿ  de  deux 
angles  droits;  c’eft-à-dire  =  36  degrés,  &  par conféquent 
comme  l’angle  EAC  eft. le  double  de  cet  angle  CEA ,  il  fera 
de  72  degrés  ,  qui  ôtés  de  180  valeur  {Th.  1.)  des  deux 
angles  qui  font  en  A  ,  l’angle  EAB  qui  reliera ,  fera  de 
108  ;  &  ainli  les  deux  angles  EAB ,  &  F  B  A  font  égaux 
•entre  eux. 

Il  fuit  de  là  que  le  pentagone  eft  équilatéral  >  car  fi  on 
conçoit  ce  pentagone  achevé  parle  moyen  des  lignes  éga¬ 
les  aux  côtés  AB  ,  EA  ,  B  F ,  qui  tombent  des  points  £  <5c 
F  vers  EE ;  ces  lignes  doivent  néceflàirement  fe  réunir  en 
FE  ;  car  fi  elles  tomboient  deffiis  ou  deflous  le  point  FE  du 
pentagone  équiangle  ,  elles  feroient  (  Cor.  8.  Th.  .7.  )  plus 
grandes,  ou  plus  petites  que  les  lignes  EFE  &  FFE ,  &c  par 
conféquent  elles  ne  feroient  pas  égales  aux  autres  côtés  du 
pentagone  ,  ce  qui  eft  contrel  ’hypothéfe.  Donc  le  penta¬ 
gone  ABF  FEE  eft  équilatéral  &  équiangle.  Ce  qu’il  fallait 
démontrer. 

PROBLEME  XXXII. 

Infcrire  un  héxagone  dans  un  cercle  donné. 

S  O  L  U  T  I  O  N. 

Tab.  io.  iig.  6.  Soit  le  cercle  AEC  dans  lequel  il  faut  infcrire  un-hexa¬ 
gone.  Qu’on  coupe  les  arc sAB,  BC,  CE)  dont  les  foûten- 
dantes  foient  égales  au  demi  diamètre;  enfuite  des  ^points 
A  ,B,  C,  qu’on  mène  les  diamètres  AD ,  BE  ,  CG,qui  ren¬ 
contrent 


DE  GEOMETRIE.  129 

contrent  la  circonférence  du  cercle  dans  les  points  D  ,E, 
G  ;  qu’on  mène  après  cela  les  cordes  AB ,  BC ,  CD  ,  DE, 
EG  ,  GA  ;  je  dis  que  la  figure  re&iligne  ABCDEG  eft 
l'hexagone  cherché. 

DEMONSTRATION, 

Il  eft  évident ,  par  la  conftru&ion  des  triangles  AFB , 
BEC ,  &c.  que  chacun  d’eux  eft  équilatéral  ,  &  par  con¬ 
séquent  aufti  équiangle  {Cor.  2.  Th.  22.  ou  Th.  21.  )  les 
angles  AFB  ,  BEC ,  &c.  au  centre ,  font  chacun  de  do 
degrés.  Donc  les  trois  AFB ,  BFC ,  CFD  font  180  de¬ 
grés  ,  ou  remplirent  le  demi-cercle  ABCD.  De  même 
dans  l’autre  demi -cercle  DEGA  ,  il  y  a  trois  triangles 
équilatéraux  ,  Semblables  aux  trois  dont  on  vient  de  parler. 
Donc  l’héxagone  ABCDEG  a  tous  Ses  côtés  &tous  Ses  an¬ 
gles  égaux  ;  car  ils  font  chacun  le  double  de  60  degrés ,  c’eft- 
à-dire ,  égaux  à  120  degrés.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE. 

Donc  les  côtés  d’un  hexagone, font  égaux  aux  rayons  du 
cercle  dans  lequel  il  eft  infcrit. 

PROBLEME  XXXIII. 

„  * 

Décrire  un  héxagone  fgfune  ligne  droite  donnée. 

SOL  U  T  I  O  N. 

Que  des  points  A  &  B  de  la  ligne  donnée  AB,yns  pour 
centre  3  on  décrive  des  cercles  dont  AB  Soit  rayon,  qui 
fe  coupent  en  F.  Tl’  eft  évident  (  par  la  cpnftrucîion  )  que  le 
triangle  ABF  eft^équilâtéraS.'  Qu’on  fade  de  la  même  ma¬ 
nière  fur  les  lignes  AF  <k  F  B  ,  des  triangles  équilatéraux 
AGF  ,  BFC ,  &  aj5rè$*avoir  prolongé  AF  &  F  B  jufques  à 
D  &.  E  ,  de  forte  que  EF  &  F  D  Soient  chacune  égale  à 
AB ,  qu’on  joigne  GE,  ED ,  DC:  Je  dis  que  la  figure  ABC 
DEG  eft  l’héxagone  cherché. 

DEMONSTRATION. 

Les  triangles  AFB  ,  AEG,  BFC  font  {par  la  conjlruc-' 

Partie  II.  R 


T al>.  10.  Fig.  6. 


Tab.  10.  Fig.  7, 


Tah.  2.0.  Fig. B. 


,3b  ^  ELÏMINS 

ùon )  équilatéraux;  ils  ont  donc  (  Cor.  2.  Th.  11.  &  Th.  2  i.  ) 
chacun  de  leurs  angles  ,  égal  au  tiers  de  deux  droits ,  ou 
à  60  degrés  *  &  ainfî  leurs  angles  en  F,  font  enfemble  é- 
gaux  à  deux  droits  ,  &  la  ligne  G  FC  (  Th.  2.  )  efl:  droite. 
Donc  puifque  (  L’hyp.  )  les  lignes  A  F  D  3  &  B  F  E 
font  droites ,  les  angles  G  F  F  3  FFD  r  DFC  qui  font 
oppofés  aufommet  aux  angles  en  F  des  trois  triangles  A 
F  B  ,  AFG  3BFÇ  3  leur  font  aufïi  égaux  (  Th.  3.  ),&  pris  en¬ 
femble  valent  deux  droits.  Ils  font  donc  chacun  le  tiers 
de  deux  droits:  &  par  conféquent,  puifque  (  par  U  conf- 
truttïon  )  les  triangles  GF  F  3  FFD  3  DFC  [ont  ifofcéles,  & 
ainli  (  Th.  22.  )  ont  desangles  à  leurs  bafes  GE  3FD  3DC3 
égaux,  ils  font  aufïi  (Th.  21.  )  chacun  le  tiers  de  deux 
droits,  ou  bien  ces  triangles  font  équangles.  Donc  (Cor.  4. 
Th.  22.  )  ils  font  aufïi  équilatéraux.  D’où  il  fuit  que  les  fix 
triangles  autour  du  point  iqfont  équiangles&  équilatéraux. 
Donc  les  côtés  de  la  figure  ABCDEG  3  &  fes  angles  font 
égaux,  &  par  conféquent  cet  hexagone  efl:  régulier.  Ce 
qu’il  falloir  démontrer. 

P  ROBLEME  XXXIV. 

Décrire  dans  le  cercle  donné  ADZK  au  quindécagone 
régulier. 

SOLUTION. 

Infcrivez  (  Probl.  2p.  )  le  côté  AD  d’un  triangle  équi¬ 
latéral,  &  (  Probl.  30.  )  le  côté  AC  d’un  pentagone  j  cou¬ 
pez  enfuite  (  Probl.  4.  )  l  are  CD  en  F  :  la  foutendante  de 
fa  moitié  ,  favoir  FD  ou  CE  efl  le  côté  du  quindécagone 
cherché. 

DEMONSTRATION. 

Si  l’on  fuppofe  que  toute  la  circonférence  du  cercle,  efl: 
divifée  en  quinze  parties  égales ,  il  efl:  confiant  que  l’arc 
ACD  qui  a  (  l’hyp.  )  pour  foutendante  le  côté  AD  du  trian¬ 
gle  équilatéral ,  efl  égal  à  cinq  de  ces  parties,  &  l’arc  A 
C  qui  a  (  l'hyp.  )  pour  foûtendante  ,  le  côté  AC  du  penta¬ 
gone  régulier,  efl  égal  à  trois  ;  &par  conféquent  que  ia  dif- 
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Térence  CD  de  ces  deux  arcs ,  eft  de  deux  de  ces  parties 
dont  il  y  en  a  quinze  dans  toute  la  circonférence.  Donc  la 
moitié  EC  ou  ED  de  cette  différence  CjD,eft  la  quinziéme 
partie  de  toute  la  circonférence  ADLK .  Ainfi  la  corde 
eft  le  côté  du  quindécagone  que  l’on  cherche.  Ce  qu’il 
falloit  démontrer. 

PROBLEME  XXXV. 

Premièrement ,  décrire  dans  un  cercle  donné,  un  poly-, 
gone  régulier  d’autant  de  côtés  qu’on  voudra. 

Secondement ,  décrire  un  polygone  régulier  d’autant  de 
côtés  qu’on  voudra  fur  une  ligne  droite  donnée. 

SOLUTION  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

Qu’on  divife(  Probl.  8.  )  le  cercle  donné  en  autant  de 
parties  égales  qu’il  y  a  de  côtés  dans  le  polygone  que  l’on 
cherche  ,&  qu’on  mène  les  lignes  droites  foutendantes  de 
ces  arcs  }  il  eft  confiant  (  Cor.  z.  Th.  i8.  çr  Cor.  7.  Th.  10.) 

que  ces  lignes  compoferont  le  polygone  régulier  que  l’on 
■cherche. 

SOLUTION  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Soit  la  ligne  donnée  AB  fur  laquelle  il  faut  décrire  un 
polygone  régulier.  Après  avoir  trouvé  (  Cor.  2.  Probl  27.  ) 
l’angle  à  la  circonférence  de  ce  polygone  *  qu’011  décrive 
du  point  A  pris  pour  centre, l’arc  BDK  dont  AB  ioit 
rayon,  qu’on  coupe  de  cet  arc  la  partie  BD, d’autant  de  de¬ 
grés  &  minutes  que  l’angle  de  la  circonférence  en  renfer¬ 
me  ,  par  exemple  120  dans  un  héxagone,  depuis  B  jufques 
à  D  î  &  ainfi  l’on  aura  AD  —  à  la  ligne  donnée  AB  ,  avec 
laquelle  elle  fera  l’angle  B  AD  de  la  circonférence  du 
polygone  cherché.  Qu’on  fafte  enfuitelamême  chofe  dans 
le  point  B  \  mais  cela  fera  plus  facile  fi  du  point  B  pris 
pour  centre,  l’on  décrit  l’arc  E ,  dont  AB  foit  rayon  ,  &  du 
pointé,  un  autre  arc,  dont  BD  foit  rayon ,  &  qui  Coupe  le 
premier  en  E  qu’on  mène  enfuite  la  ligne  droite  BE.  Qu’on 
décrive  de  même  du  point  D,  l’arc  H  dont  AD  foit,  rayon. 

Ri) 


Tab.  10.  Fig.  9. 


Tab.  1 5>-  Fig.  6. 
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&  du  point  A,  un  arc  dont  AE  foit  rayon,  qui  coupe  l’au¬ 
tre  dans  le  point  H ,  l’on  aura  par  ce  moyen  le  point  H, 
&  delà  même  manière  le  point  G,  &c,  jufquesau  polygone 
entier  que  l’on  cherche. 

DEMONSTRATION. 


L’angle  BAT)  eft  (  par  la  conftrutfion.  )  de  120  degrés ,  tel 
que  (  Cor.  2.  Probl.  27.  )  font  les  angles  à  la  bafe  de  l’héxa- 
gone ,  &  les  côtés  AD  &  AB  font  égaux.  Donc  le  point 
B  appartient  à  cette  figure.  Le  point  E  par  la  même  raifon, 
eft  auftî  un  des  points  de  cette  figure  ?  car  puifque  dans  les 
triangles  ABE  &  B  AD,  les  côtés  font  égaux  les  uns  aux 
autres,  les  angles  DAB  ,  &c~ABE  font  aufti  (  Cor.  5.  Th. 
24  )  égaux  ,  par  conféquent  l’angle  ABE  convient  à  ce 
polygone  $  &  ainfi  des  autres.  Donc  ce  polygone  a  fes  cô¬ 
tés  &  fes  angles  égaux.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

PROBLEME  XXXVI. 

Dans  un  triangle  reôtiligne  ,  deux  angles  &  un  côté ,  ou 
deux  côtés  &  un  angle  ,  ou  enfin  tous  les  côtés  étant  don¬ 
nés  ,  trouver  l’aire  du  triangle. 

SOLUTION. 

Après  avoir  trouvé  la  bafe  AC  du  triangle  propofé  AB 
C,  par  quelqu’un  des  problèmes  18,  19, 20,215  qu’on 
cherche  {Probl.  22.  )  la  hauteur  BD  de  ce  même  triangle, 
enfuite  qu’on  multiplie  la  bafe  AC  par  la  moitié  de  la  hau¬ 
teur  BD ,  ou  la  hauteur  par  la  moitié  de  la  bafe ,  le  produit 
fera  l’aire  cherchée  du  triangle  propofé. 

PROBLEME  XXXVII. 


Trouver  l’aire  de  toutes  fortes  de  figures  re&ilignes. 

SOLUTION. 

Soit  l’aire  propofée  ABCDE.  Il  faut  premièrement  ob- 
ferver  les  côtés  avec  les  angles  de  cette  figurejenfuite  divi- 
fer  l’aire  en  triangles.  Cela  étant  fait  5  puifqu’on  connoît 
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dans  le  triangle  ABCyXes  deux  côtés  AB  &  BC  avec  l’an¬ 
gle  B  y  l’on  trouvera  (  Probl .  21.)  labafe  AC  avec  les  an¬ 
gles  adjacens  ,  &  après  avoir  ôté  l’angle  BAC  de  l’angle 
connu  BAEy  il  reliera  l’angle  aulïi  connu  CAE  avec  les 
côtés  AC  &  AE  y  entre  lefquels  cet  angle  eft  compris  ; 
l’on  connoîtra  aufli  (  Probl.  21.)  les  angles  &  les  côtés 
du  triangle  CAE  ,  &  ainli  des  autres.  Les  angles  &  les  cô¬ 
tés  des  triangles  étant  connus,  l’on  trouvera  (  Probl.  36.  ) 
l’aire  de  chaque  triangle  ,  &  par  conféquent  l’aire  cher¬ 
chée  de  la  figure  re&iligne  ABCDE  compofée  de  ces  trian¬ 
gles. 

Si  la  ligure  dont  on  veut  connoître  Faire, eft  inaccefiîble, 
il  faut  chercher^  Probl.  2y.  )  tous  les  côtés  de  ces  triangles, 
comme  des  diftances  inacceftibles  ,  lefquels  étant  connus, 
l’on  trouvera  (  Probl.  3  6)  Faire  de  ces  mêmes  triangles  ,  8c 
la  fournie  de  ces  aires ,  fera  Faire  cherchée. 

PROBLEME  XXXVIII. 

Faire  des  Cartes  Topographiques. 

SOLUTION. 

S’il  faut  reprefenter  fur  le  papier  plufieurs  endroits , 
par  exemple ,  A ,  B ,  C ,  D ,  E}  F ,  G,  Pi ,  1  ;  qu’on  choi- 
lilfe  deux  dations  telles  qu’on  voudra  ,  comme  1  8c  //, 
8c  qu’on  place  Finftrument  en  1 ,  de  manière  que  par 
le  diamètre  du  demi  cercle  l’on  puilfe  voir  quelque  mar¬ 
que  au  point//.  L’inftrument  étant  ainli  difpofé  ,  il  faut 
diriger  îa  régie  mobile  vers  chacun  de  ces  endroits,  ob- 
ferver  tous  les  angles  en  1 ,  8c  écrire  le  nombre  dçs 
degrés,  qui  font  la  mefure  de  chacun  de  ces  angles,  pour 
s’en  fouvenir.  Cela  étant  fait ,  on  tranfportera  Finftru¬ 
ment  à  l’autre  dation //,  ayant  pris  une  diftance  con¬ 
nue  du  point  JF  au  point  1 ,  par  exemple ,  de  cent  pas  , 
d’une  demi-lieue,  8cc. 

L’inftrument  étant  placé  en//,  de  manière  que  par 
le  diamètre  l’on  voye  la  marque  qu’on  auralailfée  dans 
la  première  dation  /,  la  régie  mobile  fera  connoître  tous 


Tab.  10.  Fig.  il. 


Tab.  20.  Fig«  ü* 
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les  angles  en  H  ;  lefquels  étant  connus  pourront  facile¬ 
ment  être  tranfportés  fur  le  papier  par  le  moyen  du  cer¬ 
cle,  ou  du  quart  de  cercle  divifé  en  po  degrés  (  ProbL 
8.  )  en  menant  fur  le  papier  la  ligne///,  fur  laquelle 
l’on  fera  les  triangles  IAH,  IB  H ,  ICH ,  ôte.  équian- 
gles  aux  triangles  qui  font  fur  le  terrein  ôt  qui  leur  fe¬ 
ront  femblables.  Ces  endroits  A ,  B  ,C ,  D ,  ôte.  feront 
reprefentés  dans  les  mêmes  points  fur  le  papier.  L’on 
divifera  la  ligne  IH  pour  feryir  d’échelle  ,  en  un  nom¬ 
bre  de  parties  ,  égal  à  celui  qui  eft  connu  entre  les  deux 
dations  prifes  à  volonté  1  ôt  //,  ôt  par  ce  moyen  l’on 
aura  une  Carte  qui  reprefentera  la  fituation  de  ces  en¬ 
droits  les  uns  par  rapport  aux  autres ,  ôc  leur  diftance. 

DEMONSTRATION. 

Puifque  les  triangles  qui  font  fur  le  papier  font 
(  l’hjp.  )  équiangles  à  ceux  qui  font  fur  le  terrein ,  leurs 
côtés  font  auffi  (  Cor.  1.  Th.  25.  )  dans  le  même  rapport  ôt 
la  même  fituation  fur  le  papier  ôt  fur  le  terrein.  Donc  la  fi¬ 
tuation  ôt  la  diftance  de  ces  endroits  fur  le  terrein ,  font  re- 
prefentées  fur  le  papier.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

PROBLEME  XXXIX. 

Faire  fur  la  terre  ôt  dans  un  point  marqué  d’une  ligne 
donnée ,  un  angle  d’une  grandeur  déterminée. 

SOLUTION. 

Soit  l’angle  qu’il  faut  faire  à  l’extrémité  A  de  la  ligne 
AK ,  par  exemple  de  34  degrés.  On  place  le  centre  du  de¬ 
mi-cercle  divifé  en  degrés,  qui  eft  l’inftrument  dont  on  fe 
fert  3  dans  le  point  A  ,  de  manière  que  le  diamètre  foit  di¬ 
rigé  félon  la  ligne  donnée  AK  ,  ôt  que  Ton  voye  par  les 
pinnules  de  ce  diamétreje  bâton  fiché  en  D  5  enfuite  il  faut 
diriger  la  réglé  mobile  AE,  fur  le  point  derinftrument  qui 
eft  éloigné  de  34  degrés  du  point  B  ,  après  cela  il  faut  en¬ 
core  ficher  un  bâton  en  j7,  que  l’on  puifie  voir  par  les  pin¬ 
nules  de  la  réglé  AEb  il  eft  confiant  {Th.  16.  )  que  la  li- 
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gne  droite  menée  par  les  points  A  &c  F ,  fait  un  angle  de 
3  4  degrés  avec  la  ligne  donnée  AK  ,  &  ainfi  des  autres. 

Autre  Aléthodc  fans  infiniment . 
SOLUTION. 

» 

Soit  tel  angle  qu’on  voudra,  par  exemple  l’angle  B  pro- 
poféfur  le  papier,  qu’il  faut  tracer  fur  la  terre  dans  le  point 
A  de  la  ligne  donnée  AK.  Qu’on  mène  la  ligne  droite 
JE  D  qui  joigne  les  deux  côtés  B  JE j  BD,  de  l’angle  donné 
furie  papier.  Enfuite  qu’on  fiche  des  piquets  dans  le  point 
A  donné,  &  dans  tel  autre  qu’on  voudra ,  par  exemple  Ky 
de  la  ligne  AK ,  qu’on  attache  à  ces  deux  piquets  une  cor¬ 
de  par  fes  deux  extrémités,&  qu’elle  foitdivifée  par  le  nœud 
JH  en  deux  parties  AH ,  H  K  ,  qui  foient  à  la  ligne  don¬ 
née  AK,  comme  BE  &  ED  font  à  BD.  Après  cela  qu’ on 
tende  ,  autant  qu’on  le  pourra  ,  la  corde  en  tirant  le  nœud 
H  ,  on  fera  par  ce  moyen  le  triangle  AHK  qui  fera  (  Cor. 
i.  Th.  29.)  femblable  au  triangle  donné  BFD  5  par  con- 
féquent  l’angle  A  fera  égal  à  l’angle  B.  Ce  qu’il  falloir  dé¬ 
montrer» 

PROBLEME  XL. 

Mefurer  un  angle  fur  la  terre» 

PREMIERE  SOLUTION. 

Il  faut  placer  le  centre  du  demi- cercle  dans  le  fommet  de 
l’angle  ,  &  diriger  le  diamètre  vers  l’un  de  fes  côtés ,  de 
manière  qu’on  découvre  par  les  pinnules  ,1a  marque  qu’on 
y  aura  mife  ,  enfuite  il  faut  diriger  la  réglé  mobile  vers 
l’autre  côté  dans  lequel  on  voye  aufîi  par  les  pinnules,  la 
marque  qu’ou  y  aura  attachée  5  l’arc  de  l’inftrument,  com¬ 
pris  entre  la  réglé  mobile  &  le  côté  du  diamètre  dirigé 
vers  un  des  côtés  de  l’angle  donné,  fera  (par  le  Th*  16.  )  la 
valeur  de  l’angle  cherché. 


4 
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Tab,  zo.  Fig.  h. 


Tab.  21.  Fig.  s. 
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Auire  Solution  fans  Infiniment. 

Après  avoir  mefuré  les  deux  côtes  AB  &  AC  ,  de 
l’angle  BAC  qu’il  faut  mefurer  fur  la  terre,  qu’on 
mefure  aufli  la  corde  qui  s’étend  depuis  B  jufques  à  C , 
ainfi  on  connoîtra  les  trois  côtés  du  triangle  ABC , 

(  Probl.  10.)  tous  les  angles  >  par  conféquent  l’angle  A.  Ce 
qu’il  falioit  démontrer. 

PROBLEME  XLI. 

*  * 

4 

Décrire  fur  la  terre  un  polygone  régulier ,  un  côté  ou  uxi 
rayon  étant  donné. 

S  O  L  U  T  I  O  N. 

Il  faut  premièrement  trouver  {Probl.}  7.)  l’angle  au  centre 
du  polygone  cherché.&décrire  (Probl.3  n  angle  fembla- 
ble  1AK ,  &  couper  de  fes  côtés  les  parties  AB  &  AH ,  de 
telle  grandeur  qu’on  voudra,  enfuite  mener  la  ligne  droite 
BH:  cette  ligne  fera  {Def.  27.  &  fes  Cor.)  un  des  côtés 
du  polygone  cherché.  Il  faut  après  cela  faire  {Probl.  3p.  ) 
un  autre  angle  i^Cfemblable  au  premier  IAK  ,  &  pren¬ 
dre  la  ligne  ACzzz  AB  ,  &  joindre  les  points  BC:  cette  li¬ 
gne  fera  (  Déf.  27.  à1  fis  Cor.)  le  fécond  côté  du  poly¬ 
gone  cherché  ,  &  ainli  des  autres.  Lorfque  le  pénultième 
côté  F  G  fera  deligné,  l’intervalle  CH  qui  reftera,  fera  nécef- 
fairement  égal  à  chacun  des  côtés,  comme  on  peut  le  voir 
par  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  problèmes  34  &  3 y, 
touchant  la  manière  de  décrire  des  polygones.  Si  l’on  de¬ 
mande  une  figure  dont  les  côtés  foient  d’une  longueur  don¬ 
née  ,  par  exemple ,  un  héxagone ,  dont  chaque  côté  foit  de 
1000  pieds,  il  faut  chercher  par  le  moyen  du  côté  donné 
(  Def.  27.)  le  rayon,  &  après  l’avoir  trouvé,décrire,comme 
on  vient  de  l’enfeigner  ,  la  figure  que  l’on  cherche  ,  fa- 
voir  un  hexagone*  tous  fes  côtés  feront  égaux  &  de  1000 
pieds. 


Autre * 
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'Autre  Méthode  four  décrire  un  polygone  fans  flation  au 

centre  de  la  figure. 


SOLUTION. 

Après  avoir  trouvé  (  Cor.  6.  Def.27.)  l’angle  à  la  cir-  Tab.  n.  Fig-  z. 
conférence  du  polygone  que  l’on  veut  décrire  ;  qu’on  trace 
fur  la  terre  un  angle  ZEN  (  Probl.  39.  )  qui  lui  foitégal  ;  en- 
fuite, qu*on  coupe  de  fes  côtés,les  parties  égales  EF  &  EDt 
de  telle  grandeur  qu’on  voudra.  Il  faut  après  cela  faire  dans 
le  point  Z),un  angle  (  Probl.  3.  )  EDC, qui  fera  le  fécond  an¬ 
gle  à  la  circonférence  du  polygone  que  l’on  cherche  ,  qui 
foit  par  conféquent  égal  à  l’angle  FED  3  ôc  qu’on  mène 
la  ligne  DC  zzz  ED.  Qu’on  fafle  la  même  chofe  &qu’on 
opère  de  la  même  façon  dans  tout  le  circuit  ,  lorfque  le 
dernier  côté  JZG  aura  été  défigné  ,  l’intervalle  qui  reliera  ; 

GF  ,  lî  l’on  a  bien  opéré,  fera  égal  aux  autres  côtés,  &  les 
angles  G  &  H  à  la  circonférence, feront  égaux  aux  autres 
angles  de  la  circonférence.  Ce  qui  eft  encore  évident  paç 
les  problèmes  3 4.  &  3  p. 

PROBLEME  X  L  I  i: 

Décrire  fur  la  terre  telle  figure  reétiligne  qu’on  voudra  ; 
régulière  ou  irrégulière ,  comme  une  ville  ,  une  citadelle  ; 
un  château  tel  qu’il  eft  reprefenté  fur  le  papier. 

•SOLUTION. 

Tab.  21.  Fig.  3; 

Soit  la  figure  1KLMNO  que  l’on  veut  tranfporter  fur 
la  terre  :  il  faut  premièrement,  par  le  moyen  du  quart  de  _ 
cercle,chercher  tous  les  angles,  &  mefurer  toutes  les  lignes, 
ëc  après  avoir  écrit  leur  valeur  ,il  faut  opérer  de  la  manière 
fuivante. 

Si  l’on  veut  que  quelqu’angle  de  la  figure,  tombe  fur  un 
certain  point  du  terrein  fur  lequel  on  veut  tranfporter  cet¬ 
te  figure,  il  faut  commencer  par  cet  angle  3  que  ce  point; 
par  exemple,  foit  le  point  0  :  il  faut  ficher  un  piquet  dans  lq 
Partie  EF.  S 
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point  O  Ôt  compter  autant  de  parties  depuis  O  vers  /,  qu’on 
en  a  trouvé  dans  la  ligne  07, Ôt  cela  félon  l’endroit  par  où  on 
veut  que  paffe  la  ligne  O/.Enfuite  qu’à  l’extrémité  7,onfaffe 
(  Probl.  35).  )  l’angle  marqué  fur  le  papier,  ôt  qu’on  place 
l’inftrument  de  telle  forte  que  l’on  puifte  voir,  par  les  pin- 
nuîes  de  la  réglé  immobile,le  bâton  fiché  en  0  ,  ôt  par 
celles  de  la  réglé  mobile,  un  autre  bâton  fiché  dans  un  des 
points  que  l’on  découvre  par  les  pinnules  de  cette  réglé, qui 
marqde  la  valeur  de  l’angle.  Il  faut  de  même  prendre  au¬ 
tant  de  parties  depuis  7  vers  iC,qu’il  y  en  a  de  marquées 
fur  le  papier  ,  &  faire  dans  le  point  K  (  Probl.  3  9.  )  un  angle 
de  la  grandeur  requife  ,  ôt  laifter  un  bâton  fiché  en  K ,  ôt 
opérer  de  même  dans  toute  la  circonférence.  Lorfqu’on  fera 
parvenu  en  iV,  qu’on  place  dans  ce  point  PT,  l’inftrument 
de  façon  que  par  une  de  fes  réglés, on  voye  le  bâton  laifîe 
en  M ,  ôt  par  l’autre  celui  qui  e(l  en  0  ,  fi  pour  lors  l*an- 
gle  de  l’inftrument,convient  avec  l’angle  marqué  fur  le  pa¬ 
pier  ,  &  la  diftance  qui  eft  entre  77  &  O  fur  la  terre,  me- 
furée  par  le  moyen  d’une  corde ,  avec  les  parties  marquées 
furie  papier  ;  la  figure  propoféefur  le  papier,a  bien  été  tranf- 
portée  fur  la  terre,  autrement  l’on  s’eft  trompé  ,  &  il  faut 
recommencer  l’opération. 

PROBLEME  XLIIL 

.Tab.  2.1.  Fig,  4.  Tracer  fur  le  papier  une  figure  rediligne  ,  par  exemple, 
une  ville ,  un  château  ,  une  citadelle ,  Ôte. 

SOLUTION. 

Soit  la  ville  dont  le  circuit  eft  ABCDEPGH,  qu’il  faut 
placer  ôt  tranfporter  fur  le  papier.  Après  avoir  fiché  des 
bâtons  dans  tous  les  angles  ,  ou  quelqu’ autres  marques ,  il 
faut  commencer  par  tel  angle  qu’on  voudra,  par  exemple 
par  l’angle  A ,  où  l’on  place  l’inftrument ,  Ôt  l’on  obferve 
1  angle  H  AB.  Enfuite  on  tranfporte  l’inftrument  en  B,  ôt 
l’on  mefure  avec  une  corçle  la  ligne  AB  ,  ôt  après  avoir 
©bfervé  1  angle  ABC,  on  tranfporte  l’inftrument  enC,  Ôt 
»  on  meluie  la  ligne  J3C .  Qn  fait  la  même  chofe  dans  tout 
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le  circuit  jufques  en  A  où  l’on  a  commencé.  L’on  connoît 
parce  moyen  tous  les  côtés  &  tous  les  angles  de  la  figure, 
qu’il  eft  facile  après  cela  de  tracer  fur  le  papier, en  faifant 
des  angles  égaux  à  ceux  qu’on  a  obfervé  dans  la  figure  ,  & 
des  côtés  proportionnels  aux  côtés  que  l’on  a  mefurés. 

On  fe  fert  de  la  même  méthode  pour  tracer  des  forte- 
refies.  Si  elles  font  régulières  ,  il  fufïit  de  mefurer  tro is 
lignes  ,  la  courtine  OP,  l’aile  P£P>  &  la  face  QR  du  baf-  Tab  t 
tion  ,  &  trois  angles,  favoir l’angle  CbPj^dela  courtine  & 
de  l’aîle,  l’angle  PQR  de  la  face  &  de  l’aîle  ,  &  l’angle 
RS  du  bafiion  ;  parce  que  la  place  étant  fuppofée  régulière , 
tout  le  refte  eft  égal. 

Si  la  place  eft  irrégulière ,  il  faut  mefurer  tous  les  angles 
&  tous  les  côtés  du  circuit.  Que  fi  la  place  eft  inaeceiïible, 
il  faut  fe  fervir  du  problème  36. 

AVERT  ISSEMENT. 

Après  avoir  parlé  de  la  manière  de  mefurer  &  de  tracer 
lesfurfaces  redilignes,il  faut  paflerà  ce  qui  regarde  leur 
divifion. 

PROBLEME  X  L I  V. 

Divifer  un  triangle  rediligne  en  deux  ,  trois ,  ôt  autant  Tab*  1 
de  parties  égales  qu’on  voudra. 

SOLUTION. 

Soit  le  triangle  ABC ,  qu’il  faut  divifer  en  deux  parties 
égales,  par  une  ligne  menée  de  l’angle  A  à  la  bafe  BC. 

Qu’on  divife  (  Probl .  p.)  BC  en  deux  parties  égales  en  D , 

&  qu’on  mène  la  ligne  droite  AD  ,  cette  ligne  divifera  le 
triangle  propofé  en  deux  parties  égales. 

S’il  falloit  divifer  le  triangle  en  quatre  parties  égales  , 
il  faudroit  divifer  la  ligne  BC  (  Probl.  9.  )  en  quatre  par¬ 
ties  égales  ,  &  du  fommet  Amener  des  lignes  droites  à  tous 
les  points  de  divifion,  comme  on  le  voit  dans  la  figure ,  <3t 
le  triangle  feroit  ainfi  diviféen  quatre  parties  égales. 

Mais  comme  il  arrive  quelquefois ,  lorfqu’on  divife  en 

S  ij 
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plusieurs  parties  un  triangîe,par  des  lignes  menées  dufom* 
met  à  tous  les  points  de  divifion ,  que  les  fegmens  font  très* 
petits,  ce  qui  caufe  de  l’embarras  dans  la  divifion  des  ter¬ 
res  :  voici  une  autre  méthode  qui  n’cft  point  fujette  à  cet 
inconvénient. 

Soit  le  triangle  ABC ,  quil  faut  divifer  en  cinq  partie? 
égales.  Qu’on  prenne  dans  les  deux  plus  grands  côtés  ,  fa- 
Voir  dans  le  côté  BC3  la  cinquième  partie  BD  ,  &  dans  le 
côté  AC  3  la  quatrième  partie  AG  5  enfuite  le  tiers  de  D 
C,  favoir  DF ,  enfin  la  moitié  de  GC,  favoir  EG  :  qu’on 
mène  après  celajes  lignes  droites  AD  ,DG3  GF ,  FF.  Il 
eft  confiant  (  Scol.  Th.  27.  )  que  le  triangle  propofé  AB 
C  eft  par  ce  moyen  divifé  en  cinq  parties  égaies  ,  BADt 
ADG  ,  DGF  ,  GFE  ,  F  FC. 

PROBLEME  LXV. 


ç.  Divifer  un  triangle  en  deux  parties  égales,  par  une  ligné 

a  ’  aI‘  Jfc<  7  menée  d’un  point  donné  dans  un  des  côtés,  à  un  autre  côté. 

SOLUTION. 


Soit  le  triangle  ABC  &  le  point  donné  D  dans  le  côté 
BC.  On  demande  une  ligne  menée  du  point  D,qui  divife 
en  deux  parties  égales  le  triangle  ABC .  Si  D  divifoit  BC 
en  deux  parties  égales  ,  la  ligne  AD  diviferoit  aufii  le  trian¬ 
gle  ABC  par  la  moitié. 

Mais  fi  D  ne  divife  point  BC  par  la  moitié,  qu’on  coupe  le 
côté  BC  (  Brobl.  9.  )  en  dgux  parties  égales  dans  le  pointE, 
ôt  qu’on  mène  (Probl.  2.)  la  ligne  droite  FF  parallèle  à  la 
ligne  DA  :  je  dis  que  la  ligne  droite  DF  divife  le  triangle 
propofé  en  deux  parties  égales. 

DEMONSTRATION. 

Puifque  (  VHyp.  )  B  F  &  FC  font  égales  entre  elles ,  la 
ligne  droite  AF  (  Scol.  Th.  27.  )  coupe  par  la  moitié  le 
triangle  BAC  ;  &  AD  &  EF  étant  parallèles  (  l’JFyp.  )  le 
triangle  DF  A  (par  le  Cor.  1.  Th.  27.  )  eft  égalait  triangle 
DEA .  Donc.en  ajoutant  des  deux  côtés  le  triangle  com- 
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ftiun  DAB ,  on  aura  (  Ax.  4.  )  B  DBA  B  AB  rz  B  A. 
Mais  les  triangles  EAF  ,  &  DDE  étant  auflfi  égaux  ,  en 
otant  de  chaque  côté  EOF  s  les  relies  DEO  &  AF  O  fe¬ 
ront  aulïî  égaux  ,  &  par  conféquent  (  Ax.  4.  )  EAC  r— 
DFC.  Doncenfin(^Ar.5.)  F  DBA  ^  DFC.  Ce  qu’il  falloir 
démontrer. 

PROBLEME  XL  Vï. 

Divifer  un  triangle  en  trois  parties  égales,  par  des  li¬ 
gnes  droites  menées  d’un  point  donné  dans  un  des  côtés. 

SOLUTION. 

Soit  le  triangle  BAC  qu’il  faut  divifer  en  trois  parties 
égalés  ,  par  des  lignes  droites  menées  du  point  D  donné 
dans  le  côté  BC.  Il  faut  divifer  (  ProbL'9 . )  le  côté  BC 
en  trois  parties  égales,  BE ,  EF  ,  FC ,  &  mener  les 
lignes  droites  ^4 JE  »  ^4D ,  ^4 F  ;  enfuite  (  Frobl.  z.  )  mener 
les  deux  lignes  EG  &  FIE  parallèles  à  la  ligne  AD  s 
après  cela  il  on  mène  les  lignes  DG  &  DH  :  je  dis  que 
DG  B ,  GDHA  ,  &  HDC  font  trois  parties  égales  du 
triangle  propofé  BAC » 

DEMONSTRATION. 

Puifque  BE ,  EF  ,  FC  font  (  Ihyp.  )  égales  entr* elles, 
les  triangl'es  BAE  ,  EAF  FAC  font  auffi  ( Cor .  I .Th. 
27.  )  égaux.  Puifque  AD  &  GE  font  parallèles  (  l’hyp.) 
les  triangles  GE  A  &  G  ED  font  de  même  égaux,  &  par 
conféquent  en  ôtant  de  chaque  côté  la  partie  GOE ,  les 
relies  (  y£v.  y.  )  DGE  &  GO  A  feront  auffi  égaux.  Donc 
fi  on  ajoute  de  part  &  d’autre  le  trapèze  EOGB  ,  on 
aura  ( Ax .  4.  )  les  triangles  DG  B  &  EAB  égaux  entre 
eux.  L'on  peut  de  même  démontrer  que  les  triangles 
DHC  »  &  FAC  font  égaux.  Donc  puifqu’on  a  déjà  fait 
voir  que  chacun  des  triangles  EAB&l  F  AC,  efl  le  tiers 
du  triangle  ABC\  chacun  des  triangles  DG  B  &c  DHC 
doit  auffi  être  le  tiers  du  triangle  propofé  5  &  par  con¬ 
féquent  le  refie  GDHA  fera  de  même  la  troifiéme  pat- 

*  • 
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tie  du  même  triangle  BAC.  Donc  par  cette  méthode, 
le  triangleA^CTera  divifé  en  trois  parties  égales  DGBa 
DMC  yôcGDM A ,par  les  lignes  droites  menées  du  point 
donné  D.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

PROBLEME  XL  VIL 

Divifer  un  triangle  en  trois  parties  égales ,  par  des  li¬ 
gnes  droites  menées  ’d’un  côté  à  un  autre ,  5c  de  diffé^ 
rens  points. 

SOLUTION. 

Pour  divifer  le  triangle  ABC  comme  on  vient  de  le 
dire ,  il  faut  dans  un  côté  3  par  exemple  dans  AC ,  choifir 
les  points  D  ôc E  ,  5c  mener  les  lignes  BD  ôc  B  E , 
enfuite  divifer  AC  (  Probl.  9.  )  en  trois  parties  égales  AM, 
MI ,  IC  y  ôc  mener  les  lignes  parallèles  MF  à  BD  ôc 
IG  à  BE  ;  fi  après  cela  on  mène  les  lignes  DF  ôc  EG  : 
je  dis  que  ces  lignes  DF  ôc  EG  divifent  le  triangle  pro- 
pofé  BAC  en  trois  parties  égales  A  B  F  D ,  D  F  G  E  , 
EGC. 

DEMONSTRATION, 

En  ménant  les  lignes  B  M  de  BI ,  il  eft  confiant , 
comme  on  l’a  déjà  montré  ,  que  l’efpace  BOF  zzz  DOM , 
parce  que  BD  ôc  MF  font  parallèles  (  l'hyp.  ) ,  &  ainfi  en 
ajoutant  de  chaque  côté  ADOB  ;  ADF  B  ferarzz  ABM. 
De  même  puifque  BE  ôc  GI  font  (  l’hyp.  )  parallèles  , 
BPGzzzEPI ,  5c  en  ajoutant  de  part  Ôc  d’autre  MBPE\ 
MBGE  fera  “  MBI.  Mais  puifque  BOF  “  DOM  t 
MBGE  rz  (Ax.  4.)  DF  GE.  Donc  DF  GE  eftaufii  ~MBIy 
Ôc  par  conféquent  chaque  efpace^Di7 B3ôcDFGE  eft  égal 
à  chacun  des  triangles  ABM  ôc  MBI  >  qui ,  parce  que  les 
lignes  AM ,  MI  >  IC  font  égales  entr’elles  (  l’hyp.  )  font 
chacun  (  Cor.  1.  Th ,  27.  )  le  tiers  de  l’efpace  BAC. 
Donc  les  parties  ADF  B ,  5c  DFGE  font  aufii  chacune 
le. tiers  de  ce  même  efpace  BAC ,  5c  par  conféquent  le 
triangle  BAC  eft  divifé  en  trois  parties  égales  par  les 
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lignes  DF  &  EGt  favoir,  ADF  B  ,  DF  G  F  s  &  EGC. 

Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

PROBLEME  XLVIII. 

D’un  angle  donné  EAF  3  par  le  point  D  donné  dans  Tab.21.Fig; 
un  côté  y  couper  un  triangle  égal  au  triangle  donné  G  MK. 

SOLUTION.  -  s 

Qu’on  mène  la  ligne  KZ  (Probl.  r.  )  perpendiculaire 
à  la  bafe  GH  du*  triangle  GHK ,  &c'A*M  perpendicu¬ 
laire  en  A  à  la  ligne  FA  ;  enfuite  qu’on  prenne  AC • 

KL  :  :  GH *  DA  ,  &  que  par  le  point  C  on  méne(  Probl. 

2.  )  CN  parallèle  à  la  ligne  AF ,  &  qui  coupe  AE  en 
P  :  je  dis,  que  fi  enfuite  on  mène  la  ligne  PD  ,  le  trian¬ 
gle  DP  A  eft  égal  au  triangle  donné  GHK . 

DEMONSTRATION. 

Si  on  mène  la  ligne  PO  (Probl.  i.)  perpendiculaire  à 
AD  ,  cette  ligne  PO  fera  la  hauteur  du  triangle  A  PD, 
dont  la  bafe  eft  AD.  De  plus ,  püifque  CO  eft  un  pa- 
rallélograme  redangle  ,  PO  fera  aufti  (  Th.  26.)  — 

AC j  mais  (l’hj/p.)  AC *  KL::  GH •  DA.  Donc  PO- 
KL  ::  GH  D  A ,  &  par  conféquent  (  Lem.  1.  proport, 
part.  1.)  PO  xDA  zzzKL  x  GH.  donc  leurs  moitiés  font 
aufti  égales  entr’elles,  ou  bien  (Scoli'e  Th.  27.;  le  triangle 
APD  eft  égal  au  triangle  donné  GHK.  Ce  qu’il  falloit 
démontrer. 

PROBL  E  M  E  XLIX. 


De  l’angle  donné  Z  AF  couper  un  triangle  égal  au 
triangle  donné  JL ,  par  une  ligne  menée  du  point  B 
donné  hors  de  l’angle. 


Tab.  21.  Fig 
12.  &  13. 


SOLUTION. 

Il  faut  mener  la  ligne  PH  parallèle  au  côté  FA,  qui 
rencontre  l’autre  côté  Z  A  prolongé  en  H  5  enfuite 
couper  par  le  point  donné  B  de  l’angle  BPfZ  (  Probl. 
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48.  )  le  triangle  BIIN  égal  au  triangle  donné  JT.  Il  faut 
après  cela  (  Probl.  17.)  tellement  couper  en  E  la  ligne 
indéfinie  El  Z,  que  NK'  AE  :  :  AE'  NE  ;  fi  on  mène 
après  cela  la  ligne  BE  qui  coupe  AE  en  G  :  je  dis* 
que  le  triangle  EAG  eft  égal  au  triangle  donné  JE* 

DEMONSTRATI  ON. 

Puifque  (  Conjlr.  )  NK'  AE  :  :  AE'  NE  ;  Nil  x 
NE  eft  (  Lan.  1.  prop.  part.  1  .^zzzAE  x  AE,  8c  par 
ccnféquent  {Cor.  1.  Dcf.  17.  )  AE  x  AE •  NE  x  NE:  : 
NK  x  NE •  NE  x  NE  (  Ax.  9.  )  :  ;  NK-  NE  5  mais 
puifque  (Conjlr.)  AE  8c  NB  font  parallèles,  les  trian^; 
gles  GAE  ,  8c  B  NE  font  (  j Déf.  y.)  équiangles,  ou  (  Cor. 
1.  Th.  29.)  femblables  entr’eux  ,  &  par  conféquent 
(  Cor.  Th.  3  o.  )  comme  les  quarrés  AE  x  AE  ,  NE  x  NE 
des  côtés  homologues  AE ,  NE.  Puifque  les  triangles 
B  NK  8c  B  NE  ont  la  même  hauteur  ,  ils  font  entreux 
(  Cor.  2.  Th.  28.  )  comme  les  bafes  NK  ôz  NE%  Donc 
les  triangles  GAE  8c  B  NE  font  entr’eux  comme  les 
triangles  BNK  8c  BNE  ,  où  les  triangles  GAE  8c 
B  NK  font  en  même  raifon  avec  le  triangle  BNE,  8c 
par  conféquent  (Cor.  2.  Déf.  17.)  égaux  entr’eux.  Mais 
(  Conftr.  *)  le  triangle  BNK  eft  égal  au  triangle  donnq 
JT.  Donc  le  triangle  GAE  eft  aufti  égal  à  ce  même  triaa  V 
gle  donné  JE.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

COROLLAIRE  I, 

Si  le  point  K  tombe  en  A  *  comme  dans  larfigu£© 
12.  pour  lors  NE  eft  tellement  divifé  que  NK  ou  NA’ 
AE  :  :  AE-  NE  ,  8c  par  conféquent  les  triangles  feront 
(  Conjlr.  )  femblables  ,  8c  (  Cor.  r.  Th.  29.  )  BG'  GE  :  ; 
GE •  BE ,  ou  bien  BE  eft  divifé  en  G  en^  moyenne  8c, 
extrême  raifon. 

COROLLAIRE  IL 

De-là  ftfit  la  méthode  de  réfoudre  un  Problème  dans 
lequel  un  point  B  étant  donné  hors  de  l’angle  donné 

Z  AF, 
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Z  AF  ,  on  demanderoit  une  ligne  droite  B  JE,  qui  fut  cou¬ 
pée  par  les  côtés  de  cet  angle,  en  moyenne  &  extrême 
raifon  en  G  ,  car  en  menant  la  ligne  BJST  parallèle  au 
côté  AF ,  qui  rencontre  le  côté  Z  A  prolongé  en  Ni 
enfuite  B  A  comme  dans  la  figure  12.  en  faifantle  trian¬ 
gle  GAE  =  B  NE  ,  comme  on  l’a  montré  ci-defliis 
dans  le  prefent  problème  45).  la  ligne  BE  eft  coupée  par 
les  cotes  de  l’angle  donné  ZAFt  en  moyenne  &  extrême 
raifon. 

PROBLEME  L. 

Couper  un  parallélograme  en  deux  parties  égales,  par  Tab.u,  Fig. 
une  ligne  menée  d’un  point  donné  dans  le  parallélogra¬ 
mme  ,  ou  hors  du  parallélograme  ,  ou  enfin  dans  un  de 
fes  côtés. 

SOLUTION. 

Soit  le  parallélograme  AJBCJD  ,  qu’il  faut  couper  en 
deux  parties  égales,  par  une  ligne  menée  du  point  E . 

Après  avoir  mené  les  diagonales  AC  &  BD  qui  fe  coupent 
dans  le  point  F, il  faut  par  ce  même  point  F,d u  point  donné 
E  ,  mener  la  ligne  droite  EF  H  ;  cette  ligne  coupera  le 
parallélograme  propofé  en  deux  parties  égales.- 

DEMONSTRATION. 

Puifque  (  l'hyp.  )  AB  &  DC  font  parallèles ,  les  triangles 
AFB ,  CFD  font  (  Th.  3.  &  S.)  équiangles  ,  &  par  confé- 
quent  (  Cor.  1.  Th.  29.  )  AB •  AF  :  :  CD •  CF  ,  ou  (  Régi, 

<2.  prop.)  AB.  CD  :  :  AF'  CF.  Mais  (  Th.  2.6 .  )  AB  = 

CD.  Donc  AF  —  CF  De  plus  ,  puifque  AB  &  CD  font 
parallèles,  les  triangles  AF  FI  &  CF  K  font  aufii  (Th.  3. 

&  8.  )  équiangles,  &  par  confequent  (  Cor.  1.  Th.  2p.)  A 
F •  CF  :  :  AH •  CK:  :  JHF-  F  K.  Donc  puifque  on  a  trou¬ 
vé  que  AF  =  CF  ,  AH  fera  aufii  =  CIC  &  HF  zzz.  F 
K ,  &  ainli  les  triangles  AF HyCF K  ,  feront  aufii  équila¬ 
téraux^  (Cor.  3. Th.  24.)  femblables  en  tout.  Mais  (  Cor.3. 

Th.  2.6.  )  les  triangles  CAB  ôc  ACD  font  aufii  égaux.  Donc 
Partie  II,  T 
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les  quadrilatères  DAHK  <Sc  BCKH  font  de  même  égautf; 

Ce  qu’il  falloit  démontrer. 


SCOIIE. 

Comme  chacune  des  diagonaîes,divife  (  Cor.  3.  Th.  16.  ) 
le  parallelograme  par  la  moitié ,  fi  le  point  donné  E  fe  trou- 
voit  dans  l’une  des  diagonales,il  eft  confiant  que  pour- 
lors  le  parallelograme  feroit  divife  en  deux  parties  égales, 
par  la  ligne  qui  pafîeroit  le  point  donné. 


PROBLEME  LL 


Tab..n. Fig.  ij. 


Divifer  un  quadrilatère  rediligne  en  deux  parties  ,  qui 
foient  entre  elles  en  raifon  donnée  ,  par  une  ligne  menée1 
de  tel  de  fes  angles  donné  qu’on  voudra. 


S  O  L  U  T  I  O  N. 


Soit  le  qiiadrilatére  ABCD  qu’il  faut  divifer  par  une* 
ligne  menée  de  fon  angle  A  ,  en  deux  parties  qui 
foient  entre  elles  comme  M  efi  à  AT.  Qu’on  mène  la  ligne 
diagonale  AC  3  &  qu’on  lui  fafle  une  parallèle  DE ,  qui  ren¬ 
contre  le  côté  BC  prolongé  en  E ,  &  qu’ôft  mène  la  ligne 
AE.  Il  efi  confiant  que  pour  lors  les  triangles  ADC  & 
AEC  fur  la  même  bafe  AC  6c  entre  les  mêmes  parafiez 
Its^confiruc.  )  AC  &  DE ,  font.(  Cor ;  i.  Th.  27.  )  égaux  en- 
tr’eux  ,  ôc  pat  conféquent  en  ajoûtant  de  part  &  d’autre 
ACB  3  le  triangle  BAE  fera  égal  an:  quadrilatère  donné 
ABCD.  Cela  étant  fait,  qu’on  divife  (  Sol.  2.  Probl:  9.  ) 
BE  de  manière  que  BG‘  GE  :  :  M •  enfuite  qu’on 

mène  la  ligne  GE  parallèle  à  AC ,  &  qui  rencontre  le  côté 
DC  en  E.  Enfin  qu’on  mène  la  ligne  AE  :  Je  dis  que  le  qua¬ 
drilatère  ABCD  efi  divife  par  cette  ligne  AF,en  deux  par¬ 
ties  ,  qui  font  entre-  elles  en  raifon  donnée  ,  c’eft-à-dire 
que  AECB *  AED  M  N. 

D  E  M  O  N  S  T  R  A  T  I  O  Ni. 

Puifque  AC  ,  GE  ,  DE  ,  fônt(  confir.  )  parallèles,  nom 
feulemendes- triangles  ADC&l^EC,  qui  ont  lamême  Bafe- 
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8c  qui  font  entre  les  mêmes  paralléles^font  égaux;  mais  en» 
core  leurs  parties  AGC  8c  A  FC  font  égales.  Donc  leurs 
relies  GAE  8c  FAT)  font  de  même  égaux.  Maison  vient 
de  montrer  que  le  quadrilatère  ABCT)  eft  égal  à  tout  le 
triangle  BAE .  Donc  le  relie  AF  CB  eft  égal  au  relie  A 
GB.  Donc  AFCB-AFD  :  :  BAG-  GAE  (  Cor.  i.Th.  28.) 

:  :  BG'  GE  :  :  JVf*  2F.  Donc  la  ligne  droite  AF  divife  le 
quadrilatère  ABCT)  en  deux  parties.qui  font  entre  elles 
en  raifon  donnée  de  M  à  2F.  Ce  qu’il  fallait  démontrer. 

COROLLAIRE  I. 

r  Si  le  point  G  tombe  en  C  ,  pour  lors  AF  tombera  en 
AC ,  <3c  ainli  la  diagonale  AC  divifera  pour  lors  le  qua¬ 
drilatère  ABCT),  en  deux  parties  telles  entre  elles,  queAf 
eft  à  2F.  Qui  ell  ce  que  l’on  cherche. 

COROLLAIRE  IL 

Si  enfin  le  point  G  tombe  en  JT  entre  C  Sc  B ,  la  ligne 
AH  divifera  le  quadrilatère  ABCD,&q  la  manière  qu’on 
4e  fouhaite  ;  car  puifqu’on  a  déjà  fait  voir  que  les  trian¬ 
gles  ADC  8c  AEC  font  égaux  entre  eux  ,  en  leur  ajou¬ 
tant  CH  A,  on  aura  le  quadrilatère  AHCT)  égal  aurrian-* 
gle  AHE  :  &  ainfi  la  partie  BAH •  AHCD  :  :  BAH> 

HAE  (  Cor.  2.  Th.  28.  )  :  :  BH  HE  (  conp.)  :  :  M.2F 
Ce  qu’il  falloit  démontrer.. 

PROBLEME  LII. 

Diviferun  quadrilatère  par  un  point  donné  dans  un  de  Tab.  n.  Fig.  1» 
fes  côtés ,  en  deux  parties  qui  foient  entre  elles  en  raifon 
donnée  de  M  à  2F, 

SOLUTION. 

Soit  Z  le  point  donné  dans  le  côté  AJ2)  du  quadrilatère 
ABCB ,  qu’il  faut  divifer  en  deux  parties  qui  foient  entre 
elles  en  raifon  donnée  ;  qu’on  mène  les  lignes  droites  Z  B  , 

ZC ,  8c  les  lignes  AE  8c  T) F  qui  leur  foient  parallèles  ,  8c 
<jui  rencontrent  en  E  8c  F  le  côté  BC  prolongé  de  part  8c 

Tij 
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d’autre  ;  enfuite  (  Fr  obi.  9.  )  qu’on  prenne  FG‘  GE'* 
M .  2F ,  &  qu’on  mène  la  ligne  GH  parallèle  à  la  ligne  E 
B ,  &  qui  rencontre  le  côté  AB  en  H.  Enfin  qu’on  mène 
la  ligne  LH  :  Je  dis  que  cette  ligne  LH  divife  la  qua¬ 
drilatère  ABCD ,  en  deux  parties  HLDCBH  &  H  AL „ 
qui  font  entre  elles  comme  JV/*  eft  à  2F. 

DEMONSTRATION. 

Il  eft  évident  (  Probl.  precedent.  )  que  le  triangle  BLE 
eft  égalau  quadrilatère  LBCD ,  &le  triangle  BLE  au  trian¬ 
gle  ABL Donc  puifque  les  triangles  LG  B  ,  LHB  ont  la 
même  bafe  BL  &  font  entre  les  mêmes  parallèles  GH  <5c 
LB  ;  ils  font  aufti  (  Cor.  2.  Th ►  27.)  égaux  entre  eux  &par 
conséquent  le  triangle  F  LG  eft  égal  au  polygone  LHB 
CD  3  &  le  triangle  GLE  égal  au  triangle  ALH.  Donc 
enfin  LHBCD .  ALH:  :  F  LG-  GLE  :  :  FG-  GE  ( Conjlr .) 

:  :  M'  2F.  Ce  qu’il  falloir  démontrer. 

SCOLIE. 

Dans  queîqu’autre  point  de  la  bafe  CB  prolongée  ,  que 
tombe  G  ,  on  fera  le  même  raifonnement  que  dans  les  deux 
Corollaires  du  Problème  précédent.. 

PROBLEME  LUI. 

Tab.  2Z.  Fig.  1.  Mefurer  la  furface  courbe  d’un  cylindre  droit. 

Il  faut  premièrement  mefurer  le  diamétre^C  de  la  bafe 
du  cylindre  droit  ABCD  5  enfuite  dire  :  comme  7.  22 
(  rapport  qui  approche  le  plus  de  celui  qui  eft  entre  le  dia¬ 
mètre  &  la  circonférence  )  de  même  AC  eft  au  contour  de 
la  même  bafe  ;  ainfi  le  circuit  de  la  bafe fera  3  ~  du  dia¬ 
mètre  AC ,  &  par  conféquent  (  Th ..  48.  )  en  multipliant  le 
côté  AB  du  cylindre  droit,  par  37 du  diamètre  AC i  le 
produit  qui  en  réfultera ,  fera  la  valeur  de  la  furface  con- 
féxe  du  même  cylindre. 

SCOLI  E. 

On  peut  démontrer  de  la  même  manière  que  la  fu£ 
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face  du  cylindre  oblique ,  eft  égalé  au  produit  du  côté 
de  ce  même  cylindre,  multiplié  par  le  circuit  de  la  fe&ion 
faite  par  un  plan  perpendiculaire  à  l’axe  5  ce  qui  fuit  de  la 
démonftration  du  Th.  48.  &  du  Th.  43. 


PROBLEME  LIV. 
Mefurer  la  furface  convéxe  d’un  cône  droit. 

SOLUTION. 


7Yd.  zZj  Fig*  3  < 


Il  faut  multiplier  le  côté  AF  du  cône  droit  F  AB  3  par 
le  demi  contour  F  P  QB  de  fa  bafe  ,  &  le  produit  qui  en 
ïéfulte  eft  la  furface  convéxe  du  cône. 

DEMONSTRATION. 

Soient  deux  cotes  très-proche  l’un  de  l’autre,  AP  & 
du  cône  AFB  >  de  manière  que  PAQ^toit  un  triangle, 
dont  la  bafe  Pi^jfoit  un  côté  d’un  polygone  d’une  infinité 
de  côtés  a  que  l’on  peut  regarder  comme  un  cercle  (  Cor. 
Th.  37.  )  Donc  puifque  ce  triangle  PAQ^  comme  redan- 
gle  à  caufe  des  angles  P  &  égaux  ,  qui  ne  différent  de 
l’angle  droit,quepar  la  moitié  de  Einfiniment  petit  PAQ^ 
qui  peut  être  regardée  comme  rien  par  rapport  à  eux)  eft 
égal  (  S  col.  Th.  27.  )  au  produit  de  la  moitié  du  côté  AP 
par  la  bafe  PQj  toute  la  furface  convéxe  du  cône  droit, 
compofée  d’autant  de  triangles  égaux  au  triangle  APQ^y 
qu’il  y  a  de  côtés  dans  le  contour  de  fa  bafe ,  fera  auffi 
égale  au  produit  de  la  moitié  du  côté  AP  3  par  tous  les  cô¬ 
tés  infiniment  petits  du  contour  de  la  bafe  du  cône  , 
égaux  à  /TT_Ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  au  produit 
de  tout  le  côté  AF ,  par  la  moitié  du  contour  de  la  bafe 
F  P  QB.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

S  C  O  L  I  E.. 

Les  Géomètres  n’ont  point  encore  trouvé  la  méthode  dè 
mefurer  la  furface  convéxe.  du  cône  oblique. 


Mefurer  la  furface  de  la  terre. 

SOLUTION. 

Les  obfervations  faites  par  Meilleurs  de  l’Academie 
Royale  des  Sciences  ,  prouvent  qu’un  degré  d’un  grand 
cercle  de  la  terré,  eft  à  peu  près  égal  à  2  y  lieues  ;  fi  on  mul¬ 
tiplie  donc  360  ,  qui  exprime  le  nombre  des  degrés 
d’un  cercle  ,  par  25* ,  le  produit  fera  la  valeur  du  cir¬ 
cuit  de  la  terre  ,  qui  eft  5)000  lieues  ;  mais  parce  que 
comme  22  eft  à  7  ,  de  même  le  contour  de  5000 
lieues  eft  au  diamètre  du  grand  cercle  de  la  terre , 
ce  diamètre  eft  environ  de  2854  lieues.  Donc  puifque 
[Th.  38.)  l’aire  du  cercle  eft  égale  au  demi-rayon  multi¬ 
plié  par  la  circonférence  de  ce  même  cercle  ,  &  la  furface 
de  la  fphére  (  Th.  47.  )  égale  à  l’aire  de  quatre  de  fes  grands 
cercles ,  la  furface  de  la  terre  fera  de  25  , 7 7.6,,  000  lieues 
quarrées.  Ce  qu’il  falloir  trouver. 

- - — - *_ 

CHAPITRE  TROISIEME. 

De  la  méjure  des  folides  ou  des  corps. 

PROBLEME  LVl 

%  • 

LA  bafe  &  la  hauteur  d’un  prifme  ,  d’un  parallélépi¬ 
pède  étant  données,  trouver  leur  folidité  ou  leur 

maftè. 

SOLUTION. 

Si  le  prifme  ou  le  paraléilépipéde  eft  re&angle,  fa  malfe 
ou  folidité  fera  égale  au  produit  de  fa  bafe  multipliée  par 
fa  hauteur ,  &  cela  pour  la  même  raifon  qui  prouve  que  le 
parallélograme  rectangle  eft  égal  au  produit  de  fa  bafe  par 
fa  hauteur. 
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Si  le  prifme  ou  parallélépipède  eft  oblique  ,  il  fera  en¬ 
core  égal  au  produit  de  la  bafe  par  la  hauteur  5  car  (  Tb . 
43.  )  les  prifmes  ou  parallélépipèdes  obliques  font  égaux 
aux  reétangîes  de  la  même  bafe  &  hauteur.  Donc  tous,  les 
prifmes  &  parallélépipèdes  font  égaux  au  produit  de  leur 
bafe  multipliée  par  leur  hauteur  ,  &  par  conséquent  fi  on 
multiplie  la  bafe  &  la  hauteur  donnée  ,  l’une  par  Fautre,  le 
produit  fera  égal  à  la  mafie  du  prifme  ou  parallélépipède 
propofé.. 

COROLLAIRE. 

Puilque  les  prifmes  dont  les  bafes  font  circulaires, qu’on 
nomme  ordinairement  cylindres, font  (  Cor.  1.  Tb.  43.  )  des 
prifmes  d’une  infinité  de  côtés  ,  la  mafie  des  cylindres., 
eft  aulfi  égale  au  produit  de  leur  hauteur  par  leur  bafe; 

.  S  C  Ô  L  r  E, 

On  peut  facilement  par  ce  qu’on  vient  de  démontrer, 
eonnoître  le  nombre  des  carreaux  qui  compofent  une  mu¬ 
raille.  Il  faut  compter  combien  il  y  en  a  en  long  &  en’ 
large ,  &  multiplier  l’un  par  l’autre  5  le  produit  exprime  le 
nombre  qui  compofe  la  bafe;  enfuite  il  faut  compter  com¬ 
bien  il  y  en  a  dans  la  hauteur  &  multiplier  cenombre  par 
celui  de  la  bafe,  &  le  produit  fera  le  nombre  des  carreaux^ 
dont  le  mur  eft  compofé.  Il  faut  procéder  de  la  même 
manière  quand  il  s’agit  de  trouver  la  capacité  de  tel  autre’ 
efpace  régulier  qu’on  voudra. 

PROBLEME  LV  IL 

La  bafe  &  la  hauteur  d’une  pyramide  étant  données  9 , 
trouver  fa  mafie  ou  folidité. 

SOLUTIO  N. 

Puifque(  É>.  ï.  Th.  44.)  la  pyramide  eft  le  tiers  du 
prifme  ou  parallélépipède  qui  a  la  même  bafe  &  la  meme 
hauteur  „  &  que  tout  prifme  ou  parallélépipède  eft  (  BrobL 
y 6 .  )  égal  au  produit  de  fa  bafe  par  fa  hauteur;  la  pyrami¬ 
de  doit  par  conféquent  être1  égale  au  produit  de  fa- bafe 
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par  le  tiers  de  fa  hauteur.  Ce  qu’il  falloir  trouver; 

C  O  R  O  L  L  AIRE. 

On  peut  regarder  les  pyramides  dont  les  bafes  font  cir¬ 
culaires  ,  qu’on  nomme  ordinairement  cônes  ,  comme  de 
vraies  pyramides  d’une  infinité  de  côtés  ;  &  par  conféquent 
fl  on  multiplie  la  bafe  du  cône  par  le  tiers  de  fa  hauteur  , 
ou  fa  hauteur  par  le  tiers  de  fa  bafe,  le  produit  fera  la  maffe 
ou  la  folidité  du  cône. 

S  C  O  L  I  E. 

Pour  trouver  la  maffe  de  tous  les  autres  corps ,  il  faut 
parle  moyen  de  ce  problème, chercher  la  maffe  des  pyra¬ 
mides  aufquelles  on  peut  les  réduire  ,  &  la  fomme  de  la 
malle  de  toutes  ces  pyramides,exprimera  la  maffe  du  corps 
propofé  ;  car  comme  toutes  les  figures  redilignes  peuvent 
être  divifées  en  triangles,  de  même  tous  les  corps  fe  peu¬ 
vent  divifer  en  pyramides. 

PROBLEME  LVIIL 

Mefurer  une  partie  de  cône. 

SOLUTION. 

Tab.  13. Fig.  4.  Soit  la  partie  ADBC  du  cône  ESC,  qu’il  faut  mefu- 
rer  ,  dont  la  hauteur  SE  eft  donnée  avec  les  côtés  AB 
&DC,&les  diamètres  AT)  &  BC  des  bafes  parallèles. 
Qifon  mène  la  ligne  DO  parallèle  à  la  ligne  AB  ;  du  point 
E  où  les  côtés  du  cône  fe  rencontrent ,  qu’on  mène  la 
ligne  EF  perpendiculaire  aux  bafes  APTQ ô  BMCN ,  en 
S  &  en  F. 

Puifque  les  triangles  COTs  CBE  ,DAE  font  femblables 
(Th.  29.  &  Cor.  1.  )  OC'  OD  ou  AB  :  :  AT '  AE  5  &  par 
conféquent  les  trois  premiers  termes  de  cette  analogie 
étant  .donnés  (  l’hyp.  )  ,  on  trouvera  par  la  régie  de  trois, 
le  quatriéme^T.  Déplus,  les  triangles  BEF,ôc  A  ES  étant 
aufïi  femblables,  AB  (  Th.  29.  &  Cor.  1.  )’  AE  ::  ES’ SE. 
Donc  puifqu’on  connoît  encore  les  trois  premiers  termes 

*  de 
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cette  analogie  j  on  trouvera  aufli  ,par  la  régie  de  trois, 
le  quatrième  qui  eft  ES. 

Mais  (  Cor.  du  Probl.  frète  dent  )  la  maffe  du  cône  BECé 
eft  égale  au  produit  de  fa  bafe  B  MC  N ,  par  le  tiers  de  fa 
hauteur  EF  5  de  même  le  cône  AED  eft  égal  au  produit 
de  la  bafe  APDQ^  par  le  tiers  de  fa  hauteur  ES.  Donc 
la  partie  ABCD  du  cône  total  BCE  ,  eft  égale  à  l’excès 
dont  le  produit  de  la  grande  bafe  par  le  tiers  de  la  hauteur 
du  cône  entier  ,  furpafle  le  produit  de  la  petite  bafe  par  le 
tiers  de  la  hauteur  du  petit  cône  AED. 

De  ce  problème  fuit  la  méthode  de  mefurer  les  ton¬ 
neaux  3  que  l’on  peut  regarder  comme  compofés  de  deux 
parties  de  cône  ABDC  ,  ABF 2?,  jointes  par  la  bafe  com¬ 
mune  AGBO.  Mais  il  faut  remarquer  que  pour  connoître 
la  quantité  de  la  liqueur  contenue  dans  un  tonneau  ,  il  eft 
néceffàire  de  retrancher  des  diamètres  AB ,  CD  ,  ôc  du 
côté  AC y  l’épaifleur  des  douves3  avant  que  défaire  l’opéra¬ 
tion  marquée  dans  le  rroDîême. 


Tab.  il.  Fig 


PROBLEME  LIX. 

Trouver  la  Tolidité  &  la  maffe  de  la  terre. 

On  a  démontré  dans  le  Cor.  du  Th.  46  ,  que  la  maffe 
de  la  fphére ,  eft  égale  ati  produit  de  quatre  de  fes  grands 
cerclesjc’eft- à-dire  (  Th.  qrj.  )  à  la  furface  de  la  fphére3  par  le 
tiers  du  rayon.  Mais  on  a  trouvé  (  Probl.  y  y.  )  que  la  furface 
de  la  terre  étoit  de  2 y  ,  775,  000  lieues  quarrées  ,  &  fon 
diamètre  de  2864  heuës  de  long  ,  ou  le  tiers  du  rayon 
d’environ 477.  Si  on  multiplie  donc  ^,776,  000  par 
477 ,  le  produit  fera  la  malle  ou  la  folidité  de  la  terre  , 
favoir  12,  2,95 ,  iy2 , 000  lieues  cubiques.  Ce  qu’il  falloir 
trouver. 
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PROBLEME  LX, 

Trouver  combien  il  faudroit  de  grains  de  fable  pour 
faire  une  malle  égale  à  la  terre. 

SOLUTION, 

Archimède  a  fait  un  Livre  fur  cette  queftion  ;  comme 
on  difputoit  quelquefois  fi  le  fable  qui  eft  fur  les  bords  de 
la  mer  pouvoit  fe  compter ,  il  démontra  non  feulement 
qu’on  pouvoit  le  compter  ;  mais  encore  qu’on  pouvoit  fa- 
voir  combien  de  grains  de  fable  pourroient  être  contenus 
fous  les  Cieux. 

Pour  réfoudre  ce  Problème,  il  faut,  comme  Archimède; 
que  nous  fafiions  quelques  fuppofitions. 

Suppofons  ,  i  Qu’un  grain  de  coriandre  contient  mille 
petits  grains  de  fable,  Que  dix  grains  de  coriandre 
difpofés  en  ligne  droite,  font  un  pouce;  puifqu’il  y  a  douze 
pouces  dans  un  pied,  un  pied  contiendra  120  grains  de 
coriandre,  &  par  un  conféquent  dans  un  pas  géométrique  , 
qui  eft  de  cinq  pieds ,  il  y  aura  600  grains  de  coriandre  ;  & 
dans  un  mille  600000 ,  dans  une  lieue  1  8  00000 ,  qui  mul¬ 
tipliez  par  2864  lieues,  égales  (  Probl.  yy.  )  au  diamètre  de 
la  terre ,  on  aura  dans  le  diamètre  de  la  terre  y  ,  iyy ,  200, 
000  grains  de  coriandre. 

Après  avoir  trouvé  combien  il  y  a  de  grains  de  corian¬ 
dre  dans  le  diamètre  de  la  terre,  fil’on  dit  :  7.  22  ::  le 
nombre  des  grains  de  coriandre ,  égal  au  diamètre  de  la 
terre ,  eft  à  fa  circonférence  ;  on  trouvera  (  Probl.  y  y.  J  le 
nombre  des  grains  de  coriandre  égal  à  la  circonférence  de 
la  terre,  &  (  Probl.  60.  )  le  nombre  des  grains  de  coriandre 
égal  à  fa  folidité  ,  &  ce  nombre  multiplié  par  1 000  ,  don¬ 
nera  les  grains  de  fable  qui  feroient  une  maffe  égale  à  la 
lerre.  Cela  eft  plus  long  que  difficile. 
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Mefurer  toutes  fortes  de  corps  irréguliers# 
SOLUTION. 

Les  corps  irréguliers  ne  pouvant  facilement  être  réduits 
à  des  corps  réguliers ,  il  n’efl:  pas  aifé  de  les  mefurer  géo¬ 
métriquement  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  fe  fervir  de  la  mé¬ 
thode  fuivanté. 

Ayez  un  vafe  d’une  figure  parallélépipède  qui  puifie 
contenir  de  l’eau,  &  afiez  grand  pour  que  le  corps  que  l’on 
veut  mefurer  puifie  être  entièrement  couvert  de  l’eau  qui 
efl:  dans  le  vafejaprès  l’avoir  placé  de  manière  qu’il  foit  paral¬ 
lèle  à  l’horifon  ,  il  faut  mettre  dans  ce  vafe  le  corps  que  l’on 
veut  mefurer,enfuite  marquer  fur  les  côtés  du  vafe,l’endroit 
où  répond  la  furface  de  l’eau.  Cela  étant  fait,retirez  le  corps, 
Ôt  marquez  encore  où  répond  la  furface  de  l’eau  lorf- 
qu’elle  n'efi:  plus  en  mouvement,  &  mefurez  (  PrubL  $6.  ) 
les  deux  parallélépipèdes  d’eau  ,  dont  la  bafe  commune  eft 
le  fond  du  vafe  ,  &  les  hauteurs  font  les  perpendiculaires 
menées  des  marques  de  la  furface  de  l’eau  ,  fur  les  côtés 
du  vafe,  jufquesà  fa  bafej  enfuite  retranchez  le  petit  pa¬ 
rallélépipède  du  grand ,  ôç,  ce  qui  reftera,  fera  égal  à  la  maûs 
du  corps  irrégulier, 
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Page  2.  ligne  3.  des  propofitions  ,  lifés,  des  proportions.  Page  11.  ligne  13, 
des  l’un  ,  lilés,  de  l’un.  Page  12,  lignes»  du  Corollaire ,  ces  qui,  lifés,  celles 
qui.  Page  5 1.  ligne  9  de  la  demonftration  de  la  fécondé  partie ,  prolongé,  lifés 
prolongée.  Page  66  pénultième  ligne  du  Scolie,  du  côté  de  Bc,  lifés, &du  côte 
BC.  Page  So.  ligne  1.  lifés,  à  la  moitié  de  leurfomme.  Page  90.  lignez  de  la 
démonuration ,  &  font,  lifés,  font.  Page  116.  Problème  20,  tous  ces  angles  lifés 
tous  fes  angles.  Page  120.  ligne  8  ,  en  continuan  ,  corrigés,  en  continuant! 
Page  1 3 o.  Problème  34,  au  quindécagone,  lifés,  un  quincfécagone.  Page  i4<?. 
dermere  ligne  du  fcolie  ,  quipafferoit  le  point,  lifés  ,  qui  palferoit  par  le  point. 
Page  147.  penultieme  ligne  du  Corollaire  2.  lifés  BU- HE. 
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